— — 
BCU - Lausanne 




«109418465» 



Digitized by Google 



uiyiii^ûd by Google 



ADRESSE 

DE La société 
DES AMIS DES NOIRS, 

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE, 

A toutes les Filles de Catnmerce , à toutes 
les Manufactures y aux Colonies^ à 
toutes Us Sociétés des Amis de la Cons* 
titution. 
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AD R E S S E 

DE LA SOCIÉTÉ 

DES AMIS DES NOIRS, 

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE, 

A toutes les Villes de Commerce ^ à toutes. Us 
Manufactures , aux Colonies , à touus Us 

Sociétés des Amis de la Constitution i 

Adresse dans laquelle on approfondit les rela- 
tions politiques et commerciales entre la Mé- 
tropole et les Colonies, etc. 

Rédigée par E. CLAVIERE, Membre de cette Société; 



«' Lm lier $ cîe la violence et de la forco rc -ont pas des liers durables ; Ie« 
„ tougi poluiqucs finisKnt toujours pat erra plus funciics à ceux qui le« 
imposent qu'à ceux qui tes portent; car la miure donne te droit de réslstei 
à ropprcjsion ; mais clic iivpo5c le devoir de la rcconnoîssance pour le* 
M bicniatts C ^ Colonies fiançoiscs , aux Sociétés d'agiiculture , aux 
Mannfaetares et aux Fabriques de France» par M. os Pons, habitant d« 
Saint-DominsDC ^ 



SECONDE ÉDITION, REVUE ET CORRIGEE* 



I 



A P A R I S, 

r D E S EN N E , libraîrc , au Palaîs-Royal 5 
Chez^ Bailly, Horaire , rue Sc-Honorc, barrière dcs Sorgtns j 

^ Tous les marchauds de nouveautés ; 
Et an Bnreao du Patriote François » place du Théâtre Italien; 



10 Juillet 1791 
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INTRODUCTION GÉNÉRALE 



A CETTE COLLECTION. 



Lsi efforts des amis des noirs n*ont pas 
' étéyams. L'adresse qu*ils ont publiée en 
faveur ^es hommes de c<^letir ^ et dont ils 
offrent ici une nouvelle édition, Ta emporté 
sur les manœuvres de leurs adversaires (i). 
£lle a convaincu l'assemblée national: 

1^. Que par son décret du a8 mars , elle 
avoit enveloppé les hommes de couleur librea 



(I) H nécetsaîre dt neoutet vu fsic qui prowera 
combien les celons ont été adroits pour saisir et inventcc 
tons les moyens de décrier la société des amis des noirs. 
On sait <)ue ie cpcë dcoic , on anstocratîqoe , de rassemblée 
nationale j a été appelé c5té des SMS doute à cause* 
de la robe noire portée par MM. du ci-devant liauc clergé. 
Plusieurs habicans des coloaies , ne demaoc .pas , à 1 500 
Iîeaes»^câine de eetce Mntmnymn^ ose ooiifoodn la 

• sQciéiédorf^iait des aoUf avec fe^aiti des B0ksde^Passem«» • 

Wée nationale 5 c'est-i-dire, avec les aristocrates ; et dc-Ià , 
à ce qu on nous a assuré , est venue la haine de beaucoup 
de personnes contre cette société. Cette erreur a été très- 
habilement saisie et d^etenie par ^«elqéet dépelés 
colons. • 

A3 
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§Ous.la (JénomiiKition de toutes personnes 
contribuables ddiniCiUée^ j qu.e.f&x con- 
séquent elle.le3 4voi|^i^o.mpri.s.4ans la classe 
des citoyens actifs ; - . . 

2^. Que le- famauxi considérant du décret 
du 11^ octobre 179a supposoit une promesse 
^ initiatiye qui navoit jamais été faite; et qu'en 
4;upposant que Rassemblée nationale- eût pro- 
mis/à ces colonies de leur donner l'initiative 
pourïes lois relatives^ à Tétât des personnes' i 
elle ii'avoit entcudii ni pu entendre que 
l't^tat cïes personnes /20/f libres des colonies r 
5^., Que toutes ^les'*coùsidérâtibiis po»i- 
tiqiiei se'réunissoieni^pôùr engager rassem- 
blée naBônale à restituer aux hommes^ de 
couleniit les droits de citoyen^ âôtîf ^dotirvlfs 
blanc^ vouloient^lès\aépouiU qué leur 
nombre i^lus qu^égal " à celiji des bldiiC^, 
leur? popwJAÛpn rapidement croissante , la 
consommation qalil^.^&ôsoient des. .4e^ées 
d'Europe.', leur activité pour le travail, Içur 
ééotiôrhîfe^, 3|euar' btavoure , les services mi- 
Htaii es qtras reAaèîé«**d&ns tetf ^cotoWes y ; 
faisoier^Ja loi à la métropole de les traiter • 
lé plus .&voraJ>lement'!^ossib^^ ; que ô'étoit. 
' runi^qviq^jçpyçn 4eJui;att^ lles^pâr. 
des liens soliàes. 
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Ces motifsi médités par \es députés, repro* 
duits par eux à FasisAiiiblée nationale , olat 
fait la plus vive impression , et ont Wuni. 
lies Vailles terr^^ra , .à Taide dds^uellea 
M. Barnave vouloit faire sanctionner la 
création du ridicule congrès de Sain^Martin» 
Nous ne répéterons point ses sophisnes» 
ses tergiversations , ses faux - fuyans ,^ pour 
échapper à Téclat de la yérité ^ noiis nwfi 
bomcnrons à dire 2 ' • 
. Que y sur le premier point , après une 
explication entortillël3 du décret' du a8 
mars , il a été obligé de convenir que 
lui-miéme avoit . déclaré que les gens ..de 
couleur n*étoient pas exclus de l'art. 4 du 
décret du 28 mars : i : 

Que sur le second point 9 'c'est-à-dire 

relativement au comidcrani du \^ octobre , 
M. Barnave a été convaincu d'avoir arti- 
ficieusement suppoèé nne promesse . équi- . 
voque y afin de surprisodr^ un décret .in- 
constitutionnel, anU'-patian^l et contre le 
gré de l'assemblée : • • . 

Que I relativement .aux eonsidéra^ipns 
politiques , il a été convaincu d'ignorer ou 
de dissimuler le nombre ^ les qualité, .et .les 

services des hommes couleur \ d'ignorer 

A4 ' 
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( Vii] ) 

OU d'exagérer les dispositions actuelles des 
puissances maiitùnes de TEnrope -; d'em* 
ployer de fausses terreurs pour entraîner 
l'asseuiblée , et de sacrifier la gloire , les 
prlnûipès de cettê assemblée , et Fintérét 
xiational , à la misérable Tanité de quelques 
. org«ijeilfeux ou débauchés. 

On ne doit pas se dissimuler que la pro- 
lengatioii de la dis<eussion , pendant cinq 
jours , a été singulièrement favorable au* 
tric^phe de la vérités Tandis que les plai- 
doyers éloquens , et d^une dialectique ser- 
rée , éclairoietit l'assemblée àu-dedans , le 
peuple s'instruisôit au-dehors , et prenoit 
<kiT^emetit \êl défense des hommes de coti^ 
leur. Les artisans ne pouvoient pas covi» , 
o6¥ôi^ comment on peoyoit refiiser à leiârs 
frères les droits de citoyens actifs ; com- 
ment On pouYoit recréer une aristocratie 
fondée la cdulem dé la peau ^ après ay^f 
supprimé celle de la naissance. 

U impoirte , i Ift Sâtis&etion des citoyens 
de couleur et des amis de la vérité et de la 
lft<6l^é > de isàxe connoltre ceux qùi ont 
^lé Wea le plus de foroe en fsff^ûr des. 
citoyens de couléfi». Cette liste respectaWe » 
misë ëii pandlftle Arête la i»te de lemrs f 
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( ix ) 

yersaires , fera voir , dan c6té , les noms les* 
plus recommandables opposés aux noms les 
plus décriés par leur aristocratie , à côté des- 
quels on a vu , avec peine t se ranger quel- 
ques apQstats des principes. 

Défenseurs principaux dt^ hommes de • 

couleur, 

' MM. Grégoire , Pédon ^ Robespierre , 

Tracy , la Fayette , Dupont , Rœderer , Bar- 
rere» Sieyes , Boissy d'Anglas , Regnauk de 
Saint-Jean-d'Angelyl, Lanjuinais , Mosneron", 
député de l'Ile de France, Biauzat, Gombert , 
Lucas, Boud&otte. 

Adversaires des citoyens de couleur, 

Bamave , Maury , Cliarles Lameth , d Es- 
préménil , Alexandre Lameth'» Malou^t , 
Goupil, Qennont-Tonnerre^ Gouy, Dfllon , 
Moreau de Saint-Méry , etc. etc. 

Nous deroas remarquer que la publica* 
tion des diverses adresses des sociétés des 
amis de la constitution^ et sur-tout de œUea 
d* Angers et de Bordeaux, a contribué sinf;ii«> 
liérement au succès des citoyens de couleur. 
La praniére est un chef-dW^re- d'élo- 
çience , de logique et de politique* On n« 

» 
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pouvoît rassemble^ , dans iin 3î court espace « 

plus de faits et plus d'txcellens raL^onne- 
nieris ; et ce qui la rend plus précieuse en- 
core, c'est qu'elle est le réiuhat des médi- 
tations d un créole instruit par ses obser- 
vations sur les lieux. 

On doit encore ce succès à 1 indignation 
qui saisit la société des amis de la consti- 
tution de Paris, lorsqu'elle soumit à sa dis-*^ 
cussion ce procès important ; procès* qu'on 
àvoit toujours redouté d'y aborder', ou plu- 
tôt que (les homnies habiles avoient eu le 
secret d'éloigner de la discussion. Les amis 
de la liberté éprouvèrent qu'il n'est point de 
faveur populaire qui ne cède à. l'empire de 
la véritél Le discours que M. Raimbiid , ci- 
toyen .de couleur , tint à la tribune des Ja- 
cotânfSj'-'oelui d'uit^- vénérable prêtre marù^ 
nique j don Chavitz , qui lui succéda dans 
la tribune , •et dont les lèvres respiroient la- 
sagesse- d'Anacharsis ,* désillèrent les yeux 
aux incrt!dules ; et il fut résolu unanime- 
ment) d'appuyer 'iat^ eausè des citoyens de 
couleur. 

. jC est grades à 'èe concours de tous les 
afniâ 'de^'l'hfimâinité , que le décret du i5 
nuÙLa été rendu j après k (ésistance la plus 
» • 
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opiniâtre; car le cété droit de rassembiée, 

dont runiqiie objet étoit de la déshonorer, 
et de causer des troubles > s'étoit joint aux 
plantetirs et à leurs amis , et étoit parvenu 
à balancer, pendant plusieurs séances, le 
poids des principes. 

C'est â cette monstrueuse coalition ^*on 
doit lie décret du 12. mai. . . - 

La société des amis des npirs ne pourroit, 

iians dévier des principes érernels , à la dé- 

fômse.desquela elle ^esi dévouée y apprquver 

la base de. ce d(kT^t. Il porte que lesjégîs-*. 

tur^$..n^ pourront rien prononcer, à l'égard 

de;}: esclaves ', que sur la demande des colo",' 

nies ; et on déclare, cet article constitu-î» 

* 

tionnel. " i 

La société pense d'abord que cet article^ 
ne peut, par sa nature, être çonstitutionnel^. 
puisque, d*un côté., la constitution nem-f 
braiise que la dioLribution.des pouvoirs et 
de leurs fonctions et que le^sort des es-> 
claves n'est pas un pouvoir ; puisque , d'un 
autre côté , la faculté de disposer du ^oirt 
des hommes , se range dans le^ conséqueqçes 
de la déclaration des droits (i^ 

( i) V. U lettre de 7. P. Aisioc it M« Bttrnâve. Oivà'iùc* 

crioe y esc mathéaiauqueiaenc dcmoACi;éc. t ^ * * 



(xij ) 

Elle pense qu'une pareille disposition est 

une violation manifeste de cette déclaration 
des droits. 

Elle pense qu'elle est m^e une violation 
de la constitution , parce jamais une assem- 
blée constituante ou législative ne peut dé- 
léguer à une classe d'hommes le droit de 
disposer de la liberté et du sort d'une autre 
* classe d'hommes. 

La société croit encore que les principes 
ont été violés dans le décret du i5 mai , à 
l'égard des affranchis, dont on a fait une 
classe intermédiaire ^ privée des droits de 
citoyen actif. La contradiction est ici telle- 
ment choquante y que rien ne peut la jusr» 
tifier; car, d'un cAté, c'est en vertu dn 
^principe de l'égalité qu'on restitue aux 
hommes de couleur, nés de père et mér« 
libres, les droits de citoyen actif; et, duft' 
autre , on prive de ces mêmes droits des 
afff^nehis aussi libres- qu^eux, et qui , par 
conséquent, sont leurs égaux. 

""Eà blâmant^ cette douUe violation des 
principes , et à l'égard des esclaves , et à 
l'égard des affranchis , la société doit rendre 
hoaumage au motif qui a dirigé l'assemblée 
nationale. Elle a voiUu concilier tous ie^ iu« 

ï : 



tëréts y laisser au temps et à la raison la des- 
truction de préjugés qu il lui paroissoit dan- 
gereux de briser tout-à-coup ; elle a cm , 
par ce tempéramment , ramener et mainte- 
nir la paix dans des lies éloignées f dont la 
véritable situation, devant à cette distance 
lui être inconnue y ne lui permettoit pas 
des innorations , desquelles il lui étoit im- 
possible de calculer les conséquences pro- 
bables. 

Si Ton joint à ces motifs de paix et d'union, 
qui méritent le respect de la part de ceux 
même dont les résultats contrarient les prin- 
cipes; si Ton joint, disons-nous, le principe 
que tout décret y quel qu'il soit , doit être 
observé provisoirement, nous serons con- 
vaincus qu il seroit très-coupable de ne pas 
'9e soumettre à ces deux décrets , qiioiqu*à 
plusieurs égards , ils violent les principes 
naturels. 

Cette soumission , nous osons l'assurer , 
«erainvarifiblement observée parles citoyens 
de couleur , lorsque sur-tout ils auront lu 
et médité les deux adresses de M, Vévéque 
Grégoire eù des commissaires des citoyens 
de couleur. 



. (liT) 

" Les députés des colons blancs *et les co- 
lons blancs ne leur en ont pas donné Texem** 
pie, A peine le décret a-t-il été rendu , qu'ils 
ont fait hautement éclaier leur mécontente- 
ment 9 qu'ils Qnt iatmoncé par-tout une ré* 
sistance ouverte ; que. plusieurs d entr eux 
ont écrit dans les iles pour inspirer les mêmes 
dispositions incendiaires. 

Elles ont été déjouées ; elles le seront 
encore par le patriotisme et les lumières des 
villes maritimes qui ontTeçu ce décret avec 
les transports de reiitliousiasnie le plus jiL . 
Rielk de plus touchant, rîto de mieux rai- 
sonné , rien qui présente une logique plus 
forte en politique y que les diverses adresses 
de la ville de Bordeâux , et sur -tout celles 
adressées au commerce ût aux coloniesé Sa 
conduite magnanime a été imitée par les 
villes que les inl iunes calculs des marchands de 
chair humaine et des colons avoient le. plus 
profondément infectées , par les villes de 
Brest , du Havre , de ^Nantes et de Marseilies. 
Toutes ontprouyé-que^/sousun régne libre ^ 
Fintérét privé cède bienlùt à l'intérêt gêné- ^ 
ral et aux principes éternelsé Non, d^ f r^n* 
çois ne pou voient avoir deux balances pour 



^ 
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la justice 9 et reconnottre une aristocratie-do 

couleur, lorsqu'ils faisoient la^juerre à toute 
espèce d aristocratie. 

Bordeaux avoit été plus loin. Craignant, 
d'après les menaces des colons , que le dé- 
cret du i5 mai n*excitàt quelques troubles 
dans les colonies, cette ville ^tUoiL < iirpres- 
sée d inviter ses gardes-nationales à s*enre* 
gîstrer pour passer dans les îles , et y con'- 
tribuer à Texécutioii des décrets. Hiea 
n étoit plus sage , plus politique que cette 
idée. On n avoit point à craindre que des 
citoyens fussent surpris, par de faux décret» , 
séduits par des caresses oudeTor, et trem- 
passent leurs mains dans le sang de leurs 
frères. Ces gardes-nationales dévoient l'aci* 
lement réconcilier des frères égarés avec 
des frères humiliés ; ils dévoient anéantir le 
préjugé, en donnant .rjexemple du mélange 
des classes ; ils dévoient défendre les colo- 
nies , et en être les meilleurs rempart^ 9 si 
des ennemis osoient les attaquer. Cette idée 
des Bordelois , vivement applaudie par l'as* 
semblée nationale ^ n'a eu cependant aucune 
exécution. Cette assemblée a probablement 
pensé que les colonsj après avoir exhalé leurs 
fureurs ^ écouteroient le langage de la rai- 



I 



( -^v ) 

son , du patriotisme et de l'intérêt , et qu'ils 
se préteroient de bonne grâce à l'exécution 
du décret. Elle a pensé que ces sentiment 
seroient sur-tout ceux des blancs indigènes 
et planteurs , résidens de nos colonies , qui 
ne partageoient point la puérile vanité de 
ceux d*£arope. £Ile a' pensé que lessenrices 
rendus par les hommes de couleur à la Mar- 
tinique f que Tégalité des droits dont ils jouis- 
soient , détermineroient les habitans de 
Saint-Domingue à ne pa$ les contester à 
leurs firères les hommes de couleur. Enfin 
elle a pensé que les gouverneurs et corn- 
màndans des Iles , soutenus par des troupes 
de ligne , sûrs d'être secondés par une ar- 
mée de mulâtres , et appuyés par les com- 
émissaires , sonmettroient bientôt ceux qui 
auroient l'audace de résister à la loi, si même 
il s'en trouvoit. Tels ont été les moti& qui 
t>nt suspendu renvoi des gardas-iuitionales 
dans les colonies. 

■ 

. Parisy javnier piUlet i79i> 



AVERTISSEMENT. 
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AVERTISSEMENT. 

Ça^i^i 4 avril 179 t. 

« 

M. MoREAU i>g Saint-Mery, 

député, de la Martinique^ fait répaJndre 

une nouvelle diatribe de soixante-qua- 
torze pages in-S^ , contre la spci^tç des 
Amis des noirs. Elle est datée du premieii 

MARS (i), quoique la distribution n'en 
ait été faite qu'hier ; et on aniioacç per- 
fidement encore , qu'elle sort d^s presses 

de L'Imprimerie Nationale. 

Cet. insidieux écrit a pour titrç : .Cb/z.- 



(1) Cette date est remarquable. Le rapport 
du comité colonial est sans doute prochain ; et 
si les projets de décrets qu il proposera passoient 
^ans discussion» on f|e manqueroit pas d'écrire 
dans les colonies , que M. Moreau avoit tçUf- 
ment instruit .depuis long-temps les esprits , que 
la discussion étoit devenue peu nécessaire. I^ùt* 
être aussi se servira-t-on de cette date , pour fer<t 
mer la discussion à rassemblée même. * • 

On annonce encore que cette brochure sort 
de rimprimerie Nationale, pour insinuer ou faire 
croire aux colonies et aux i^orans,t9^;P^'M^^|i 
d'absurdités et de memot^fg^ garçit fgfSL|ej|Ç€^ 

de Tassei^hlée elie^ioâfie, , 
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( xviij ) 

^idérations présentées éiux vrais amis z>U 

^BpQs £T n& sojîrsJSûJt de la francs , 

à l'occasion de nouveaux mouvemens de 
quelaues soi-disant d^mis des noirs. 

Nous n'hésitons «pas à le dénoncer , 
xomme un nouveau scandale, comme un 
nouveau blasphème contre les principes de 
notre constitution, comme un libelle tissu 
par une perfidie d'amant plus dangereuse , 
qu'elle n'est plus accompagnée des fureurs 
ordinaires des colons , et qu'elle se pare 
d'une lâche et fausse modération. 

Des troubles se sont élevés dans les 
colonies ; c'étoit un résultat forcé de notre 
révolution ; la commotion devoir se faire 
sentir dans toutes les parties de l'empire. ' 
£h bien 1 M. Moreau accuse la société» 
d'avoir fait naître ces trcTubles. Mais à 
qui persuadera-t-il que la nouvelle de la 
révolution subite , qui promettoit aux 
Français le régime honorable de la libei:- 
té, n'ait pas -dû ^ indépendamment des 
opinions de notre société , mettre les es- 
prits en fermentation dans les colonies ? 
:Que cetjie nouvelle ^ si peu attendue , n'ait 
pas dû faire luire un rayon d'espérance 
•dans le cœur de tant de malheureux , qui 
^seiîréri^fôu^Ie poid^ , les uns de leur hu- 
miliation, les autres de leurs chaînes ? 
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Qui pourra croire ^ue les colons blancs ^ 
n^coufant au même instant à leur atroce 
et habituelle politique , pour faire succès 
cher la terreur aux innocences dilatations 
d\i plus juste espoir ^ n'ont pas dû causer 
de rinquiétude , de l'irritation , et par 
conséquent du mouvement , parmi les 
François mulâtres, et -quelques nègres • 
gémissant sous des maîtres baièares:^' 

Et si ces événemens étoient inévitable- 
ment attachés aux- circonstances ^ où se 
trouvoit la métropole , et au caractère 
des colons blancs , de quelle ignominie 
ne doit-on pas couvrir le calomniateur 
assez atroce pour tes attribuer , contre le 
cri de faits , à une société d'hommes aussi 
paisibles dans leurs travaux que dans leurs 
principes 9 pour rejetter sur elle les crimes 
et les excès dont les colons blancs ^ qui 
. ont Timpudence de se porter ses accusa- 
teurs y sont convaincus d'être eux-mêmes 
les coupables auteurs ? 

Tel est le but criminel de M. Moreau* 
£h! comment n'a-t-il pas aussi accusé 
les Amis des Noirs de tous les méconten- 
temens, de toutes les révoltes qui ont trou- 
blé les colonies , avan}. lexistence même 
de la société ? car enfin , Tesclave y a 
|©uvem tenté de secouer ses fer&; souvent 

i z 
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il les 1 teints du sang de ses bomrrëaaix, 

et cependant, il. «'existoit pas,i^of:s,.<ie ^p?-; 
détendes Amisi Noks . 

. M. Moreau-fie voit-il pas que le com- 
xnandéîni^'Pt 4e i'insiiirreçtion e^t gravé sur, 
les fers, mêmes cfes esclaves ? que iiçs uàu- 
tësl des tyrans et; les -angoisses du tnar- 
tyr^iprêcheht b liberté bi^en plus élo- 
cruenônçm iqué » pus- les livres ^, £ii 1 . .^pie . 
ooilbrCfi lêtrè l'ardeur (i« i'iUsisîçefStkm , 
qjiaad le fracas des Bastilles qui tombent; * 
sottSt'jBes t:oups ,0 rç^mit aux? cwreilles da» 
esclaves î? . ^ ♦ ^rOittH les tyrlins îdoîveai: 
seuls s^accuscr dies révoltes; ellqsne. ces-* 
seront ..qu'avec te tyrannie. : 

. ll .tQanque JibeUe de; Mt M^cehvt^s 
d'être écrit avec le sang des citoyens de.; 
couteau et d^ mali^m^ux, esclaves, Ç^te. 
Cette , »o«v«ilc figiirOï^è f hétofique étôit^ 
digne de l'émule de -ces soi-disans dépu- 
tés i^..fiord et, de l'îO^t; de* Smt-Do-si 
mingue, dont la iet^f^itu^nlm^H^ exac^i 
tentent lé somniaii^ de rinfetmfl^çrlt «de 
M. Morcau, Il a cherché, en suivant leux'. 
marche ét^^n adoptant toutçsiiènxsiatra-.! 
cités et tomes leors rêv^eries i à iteut Awi- • 
ner quelqu'ombré. de, vraisemblance. • : 
L'Adresse qu'on va lire tépondfà^k k: 
M. Moreau; eHe pahrérise^et se&iicaisa^ 
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tîons , et ses mensonges ^ et ses cakwar 
nies , et ses absurdes prédictions. 

Mais cette réponse ne suffit point. ï^ans 
nue Càxise tle cette importance , plus nos 
accusateurs redoubleront de perfidie et de 
scélératesse, et plus ils nous animeront à« 
les tpoursuivre. 

Nous dévoilerons complettement ce co- 
lon, dont les traits du visage et la tour 
leàr de la- peau- foot soupçonner .une 
double trahison ; celle des droits de l'hom- 
me,, et de ses ^oèctSi pit^remeut lUxs 
Notts ttontrerofas sa coiidasmilitk>n 9 

rJhorreur qu'il inspire , écrites daus çha^ 

^ , ^ . _ ^ • t - ' . t ' - ' • 

(i) aie sang^ifiâctàl^^ftecoiile pasdàiisJes 
vdnes àerM* Muatu '^' rè <|iiî est problématique^ 

iLne faut <jné le sHpppser'débarcftié dans- les' 
lonies, au niilieu du préjugé qu'il veut défendre-, 
et n'étant connu de personne , pour juger du rang 
où on le forceroît de descendre ; car, par quels 
signes extérieurs prouveroit-il une autre origine » 
que celle commune à tous les mulâtres? Comme 
alors , il maudiroit les lois <]ui lui par oissent main- 
tenant si justes ! Comme ils lui panntrôîent res- 

panage est plutôt ac àcsircr la perfection que de cal^ 
culcr les homes de la perfectibilité ! Bornes , que 
sans doute lut, M. Moreau , est en état de poser ; 
car il veut que les Africains soient éternellement 
esclaves. 
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ctuie des pagei de son odieux libelle; 

M. Moreau auroit-il espéré de dévouer 
la Société des Amis des Noirs aux assas- 
sinats qui, dans les colonies, caractéilsent ' 
ce qu'on y appelle la justice ? Pense-t-il 
nous joindre à tant d'innocentes victimes 
de Tinsatiable cupidité et de Tinsolente 
yanité des colons blancs ? Qu'il essaye ; 
les tribunaux lui sont ouverts. On ny voit 
pas , à la vérité , siéger ces hommes de 
9ang 9 dont Taffireuse |urisprudence punit 
les crimes , les insurrections qu'ils font 
naître , et les vengeances dont ils allument 
tous. les feux. Aiais qu'a besoin M. Mo* 
reau de ces juges atroces , si les victimes 
que sa fausse sensibilité déplore sont frap- 
pées de la maiû des Amis des Noîrs^ si le^ 
malheureux Ogé n'étoit que leur instru-* 
ment ^ s'ils ont désobéi aux décrets de[ 
fasseipblée nationale ? : ^. • 
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.47:— 5J- , 

L%:: i>U <as ^'ofk d$u faire des opinions des 
" Côlons hhnhs sur U commerce entre les coloms^tc 
fa mitrapaU.^ et hurs meiiaces à cet égard , si ' 
leurs demandes sont re/etées, .. . .. 

Les colons blancs ont espéré de tromper les esprits 
dans la métropole. Ib ne donnent aucunes preuves de 

leurs 
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leurs, assertions. La sûreté des colonies dépend de l'état de: 
force où est la métropole. Leurs menaces d'armer les 
esclaves contre les citoyens de couleur , sont folles. — La 
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pas uniquement d'eux. — • Celle des citoyens de couleur 
est plus importante. — L'Etat de Saint - Domingue ne 
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AD R E S S E 

, DE LA SOCIÉTÉ 

DES AMIS DES NOIRS, 

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE, 

A toutes les Villes de Commerce^ à toutes 

les Manufactures , aux Colonies , à toutes 
. les Sociétés des Amis de la Constitution. 



soi-disant députés des parties du nord 
et de l'ouest de Saint-Domingue , ont répan- 
du dans tout le Royaume une Lettre - circu- 
laire (i) pour engager les chambres de com- 
merce | les villes maritimes et les manufac- 
tures^, à soutenir la demande ou ils sepropo- 
senraîe faire incessamment à 1 assembfee na- 
tianale. 

Cette demande est de la plus grande im- 
portance pour la chose pubiique ; elle tend 
a soumettre les rapports entre la colonie et 
la métropole à ^ii^ttpu que les colons blancs 
auroient seuls laNKit aexprimer ; elle met- 
troit dans leurs mains Tétat civil et politir 

mm^mmmÊiÊÊmÊmmmimmmmmÊt^^mÊmÊÊmmÊi^mÊtÊm^mm^ÊaÊmÊmmÊÊÊ^t^ 

(4 ) So date du 14 février. 
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que des personnes qui ctiltivcnt, commer- 
cent et habitent dans les colonies; ces colons 
seroient seuls les arbitres du sort des citoyens 
de couleur et des nègres ; ils exerceroient 
une aristocratie concentrée y dont rassem- 
blée nationale seroit toujours entraînée à 
sanctionner les déci ct^. 

Les auteurs de cette Lettre ont j)ensé5 et 
avec raison , que la Société des Amis des 
Kpirs^ ne garderoit pas le silence ; et, pour 
prévenir les esprits contie ses opinions ^ pour 
oter à ses représentations le poids qu'elles 
méritent , ils répandent contre elle les calom- 
nies les plus atroces. 

Leur lettre est tont-à-la-fois un libelle 
contre la Société , et un manifeste, oii les 
soi-disant députés d'une population impor- • 
tante, semblent prendre la défense de la na-* 
tionet de ses colonies, contre quelques hom- 
mes, qui se parant d'une philantropie appa- 
rente , auroient formé le parricide complot 
de faire perdre à TEmpirè sa prospérité i anat 
François leur fortune, et aux colonies, leur 
existence. 

On a toujours allumé la colère des des- 
potes en voulant leur ravir des victimes: et' 
ceux-là sont le moins capables d'entendre 
la voix de la raison,quijiariqu(nt des hom- 
mes comme d'animaux Bmestiques , et les 
forcent au- travail par &k procédés inhu- 
mains. 

. , .... 
On ne peut rien dire 'da raisonnable en 
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fiiveur d'un commerce où tous les crlutei. 
îont des instru mens nécessaires ; on ne peut 
pas mieux justifier cette soif de lor^ qui porte 
SenjoloyorTeffroi des supplices pour excé- 
der de ii.tvail des créatures humaines , pour 
mesi rei* ce que l'on peut en exiger , non sur 
leurs fores iialiirellcs , mais sur les eirorts 

aîj'arr,. iit} aux mailieureux, la crainte de la 
ou leur. 

Ainsi la Société dçs Amis des Noirs, atta- 

Ïuant ces deux horribles Aéaux du genre 
umain /a dù s'attendre aux injures gros- 
sières I et aux menaces coupables des mar- 
chands d'esclaves et des maîtres qui les achè- 
tent ; et par cela même , elle s'en inquiette 
peu. Mais cette indifférence doit cesser , lors- 
qu'elle enliardit la calomnie , et que de plus 
grands intérêts se lient à la cause des noirs , 
par l'étendue que les soi-disant députés don-» 
nent à leurs fausses imputations. . 

Dans Tétat de fermentation où sont le^ 
esprits > encore imprégnés de tous les préju- 
gés et des habitudes qu*a nourris la longue 

administration d'un despotisme ignorant et 
pervers ; au milieu des incertitudes que favo- 
rise le peu de lumières répandues en France , 
sur les vrais intérêts de son commerce et de 
ses manufactures, les intérêts particuliers se 
montrent avec audace , et ne négligent ni la 
corruption, ni les menaces » ni 1 intrigue ^ 
pour se maintenir dans de coupables usurpa-» 
tiens , ou pour en faire de Aouvelles, 

A « 
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C'est pour s'opposer à des vues inspirées 
par les oeroirs oe rhpmme envers ses sem^ 

blables ; c est pour mettre obstacle aux pro- 
giv;^- ']p Vesprit public , qui toujours amènent 
ceux de la laison et de la bieuftiisance réci- 
proque , que les colons blancs préiend< nt à 
• s'emparer de la législation des colonies , et 
ne veulent y voir régner que leurs intérêts. 
Heuf eux encore les noirs , si lieiurs maîtres 
étoient disposés à .traiter de ces «intérêts 
avec rhumanitë , avec les droits de Thomme l 
Mais leur conduite envers nous , les men- 
songes dont ils se servent pour séduire tous 
les citoyens François , n'annoncent que le 
funeste dessein de persévérer dans leur sys- 
tème d'oppression et de tyrannie. Cest^ 
eTi un mot , pour xi*avoir pas à changer 
d'haiHtudes , <]ue les colons Uancs , non* 
etetens du droit de disposer des noirs 
Mmtne d'instrumens ' insensibles ^ veulent 
encore disposer des citoyens de couleur , 
gouverner les rapports commerciaux des co- 
lonies , et peut-étrç secouer le joug leurs 
et éanciers. 

Encore trop fbibles pour se passer de pro- 
tëction , ils n ont ni désiré , ni recherché vno 
damnation étrangère» Cette tentative les 
perdroit. Mafe ils ont espéré d'en imposer 

assez à la métropole , en alarmant ses com- 
merçans , ses manufacturiers et ses marins , 
pour laire la loi à l'assemblée natioinale , et 
en obtenir , pour les colonies , des préroga- 
tives constitutitaneUes^ ^uilui tiendroient 
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lieu d'une, iadépmdaïu^ alMolàe « wàMm 

dant des éTénenMns. pkis propres à les dé* 

gagèr de tout lien. 

Les diverses assemblées de Saint-Domin* 
gue ont toutes manifesté le même but 7 
mais elles y tendaient par des chemins 

différens. 

Celle de* Saint-MarC| se conduisent daprès 
)a fausse opinion qu*entretenoient les dépu* 
tés des colonies , admis dans les preniiers 
momens de troubles parmi ceux delà 

tion , n'a long-temps regardé la révolution, 
ue comme une fermentation passagère , 
ont le despotisme triompheroit. Mais elle 
trouToit la circonstance favorable pour 
transporter , dans la colonie même f le gou- 
vernement ministériel , qui la ramenoit sans 
€se66Q.ftW( intérêts, hkm ou malentendus, 
du conmfierce de la mëAropola Cette assem* 
blée pensoit qu'en ne reoonnoîssant que le 
roi , comme partie du pouvoir législatif 
fj[uelle S'arrogeoit(i^, la colonie conservet 



(i) Foy€{ les articles I et II des bases consdcutioancllcs 
arrêtées pur rassemblée de Saint-Mirc. 

Article I*'. Le pouvoir législatif, en ce qui concerne la 
léeime intérieot de Saint-Domingue , réside dans l*asseiii« 
U& de sesrfprésencaas, cotasdinés en assemblée gcuéiale 
delà |«rtie Françoise de Saint-Domingiie. 

Afdde II. Aucun acte da corps législadT, en ce qui 
concerne le régime intérieur ne pourra étte coondeié 
comme loi définitive , sMI n*est fait par les repn^entans àfi 
la panie Françoise de Saiot-Domiague , libremest et légtt* 
lement élus , et s'il n'est sanctionné par la roi. 
Va autre article déclare que les décrets de rassemblé^ 

A4 
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roki -par çe Um^;lâr'pTcttecribn«48ttit'èUe4ie 

Souvoit^se^pasa^r, tout en acqttérailt plm 
e prépondérance dans le cohflit*dês intérêts 
personnels*, éntre les colons et le^ oommer- 
çans de la métropoie. • * • 

' • L'assemblée du nord a mis plus d'astuce 
danà sa marche. Moins confiante que celle 
de« Saint-Marc , dan^ le pouvoir ffue repren- • 
droit le despotisme , elle a espéré d'obtenir 
(te . rassemblée nationale le droit 
sur. tciiit.cequî conceimeroit le régimeinté- 
riîâi^'îde, la ooldnior^idroit q^'oMèrcerpient - 
exclusivement les étions blancs , et qui lais- 
seroit à ras5emblée nationale de France 
l'honneur de n'entre que la CuANCHLLuEaiE db 

Cest nonobstant f:etie conduite flîrânoon-» 
nue du ooinité colonial , qué lé i-apporteur 
comité ra Seàt Icuier par.l*asaemblée 
nationale , la.fidëlîté des pai^iea du nord et 
de. Touest de S!ht>ohi^i^gue , env^ers- la inére 
patrie (i) ; c'est jipur en recueillir les fruits. 



nationale , uc pourront avoir-force de lorsque dà. emen- 
cement de rassemblée g^néiale. 

( I ) Voyez U iMtn di /. P. Brtssot^ memhn éU UtSodèi 
dts Amis dts Nokst à AL Samave ^ f2%Q^^ et suivantes. 
Ces louanges ont servi à consacrer deux partis à Saîot- 
Domingne ; 'Tan » (ce sont les hssus ) tort des éloges de 
M. Barnave , se regarde comme le vniiaqucur des crochus y 
paîsque l'assemblce de Saint-Marc a éié condamnée ce 
iTi^mc sans être emesdue. Quel sera Tavantaj^e de cette 
division , ii;s c]uc les deux partis veulent rendre les colonies 
i»(icpcn«iàate$ des intà:cts^dc Ja aaécropole ^ et abjurer 
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• que , forts de la justice éclatante ( ce sont 
leurs expressions ) rendue par le décret du 
12. octobre , à la conduite énergique de leurs 
consùituatis , et au zèlç avec lequel ils ont 
rempli, tous \e% devoirs 'attachés au titre de 
François^ les soi-disant députés viennent 
sommer l'assemblée nationale de remplir 
engagement qu'elle a pris dans son décret 
du iz octobre. C'est avec ce prétendu titre y 
cjii'ils demandent que le commerce, les ma- 
nufactures, les villes maritimes, se joignent 
à eux pour exiger , ):> qu'e i coiiséqiience , 

1 -assemblée nationale eu sa qualité de 
,9> corps constituant., comme premier article 
tooi de la charte constitutivje ^ qui doit unir les 
i) colonies à la Fralf<té dxiae manière ûtdia- 
!»éoluble*9 statue définiti^^emmtiftEaei clLe^ 
yy à elles seules exclusive ^nent qu*u appar- 
» tient ret . qu'il appartiendra toujours y de 
^) proposer sur le régime des esclaves et 
)5 l'état civil des gens de coulènr , le* loix 
>5 ou les règlemens que ces objets impor- 
i^:t(Lns pourront exiger ; :q»&&> c^est . à elies 

seules , et à eUes exclusii^evMné ^ jip^ap'' 
^> partiendra toUjput^ VinitiaJUvcffom. le 
HK •régime intérieur ^9 dài^ l'état jdes .perspn^ 
» nés est la prergiîite ^ la^ntus^in^ortawite 
•9> partie. f et qui sera limite dakis-Vde fustes 
5) Dornes par rassemblée nationale éclairée 
35 par le commerce ce 



sèt' principes sur les droite dé )^lromine? A-t-onVonlo les 
ii^î«gu^f rnn 'par- laytre 1 Mois cetté coh iiitfe cft 'dfe 
ésrs letfiaiâictèrc ce Jts priocçes de !» tcvoUikni.?* . 
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▲ h lecture de cette injonction impé«^ 

rieuse, on se demande: A qui appartiennent 
maintenant les colonies ? S'agit-il d'une na- 
tion étrangère qui , libre de se donner des 
maîtres , s'offre à la France sous certaines 
conditions? 

LiB premier article de la Charte constitu- 
twe qui doit unir les colonies à la France! 
JSUes ne lui seroient donc pas unies ! Elles 
ne feroient donc pas encore partie de TEm- 
pire français ! £t si la Nation , la Loi et le 
Roi commandent aujourd'hui à Saint-Do- 
mingue , si le pavillon national annonce 
dans ses ports la domination fninçoise , 
c'est sans doute par un acte de tolérance des 
fidèles colons , dont MM. Auvrai, Tremon- 
drie et. autres se prétendant les interpriétes ! . 

^En effet, ^pourqpQdi n!imposeroient-ils pas 

la loi à la mère patrie ? Si elle avoit le mJ- 
Jieur de rejeter ces modestes demandes , la 
France ne seroit plus, à les entendre, qu'un 
vaste cimetière ; li s colonies seroieiit rui- 
néeSyex leur ruine anéantiroit le commerce , 
les fnq.ruifac tares la force politique du 
Royaume , les souroes tes plus abondâmes' 
de sa^ riùhess^i son sol^ son nuniémire^ et 
la pçsiibiUté par conséquent d'éviter, uM 
banqueroute, ^ ' 

■ * 

^ Des menaces aussi sérieuses , des prétei 
tions aussi exorbitan es méritent la pein 
d'être discutées ; et pour mettre quelque 
ordre dana nos obsenratîon^ , nous allons exa 
miner: 
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1^. La demande des colons blancs envisa- 
gée en elle-même et dans ses conséquences* 

Quels sont leurs titres pour obtenir 
une initiative qui les rendroit maltres^du sort 
des colonies et de leurs habitans* Cette partie 
de la discussion comprendra l'examen de la 
conduite des colons blancs , et de leurs ca- 
lomnies contre la Société. 

3^. Comment la métropole doit considérer 
les hommes de couleur. 

4 . Quel cas on doit faire des opinions que 
les colons blancs ou leurs amis avancent si 
souvent , sur le conuuerce entre la métropole 
et les colonies , et des mefiaces qu ils ne ces- 
sent de faire contre la France , si 1 assemblée 
rejette les traités qu'ils proposent. 

Enfin nous donnerons , dans une seconde 

Fartie , la profession de foi delà Société sur 
affranchissement des esclaves^ sur les droits 
des François mulâtres ^ sur la traite des noirs » 
et sur le commerce entre les colonies et la 
métropole. 

P RE MIÊRE PARTIE. 

§Ffi.£MJ£a. 

Examende la demande des Colons blancs. 

Elle est sans doute importante la question 
du pouvoir mii doit régir des colonies éloi * 
enées de l'Etat qui leur a donné naissance. 
Mais cette question n'est pas douteuse dans 
les circonstaaces actuelles» 
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Les colonies , au lieu détre , c^^mc au- 
trefois , des établissemens indëpendaii , "or- 
més par les citoyms d'un Etat , auquel lexcés 
de sa population 1 *s force de renoncer « ne 
sont , pour les Européens , que des extensions 
du domaine national , où leur avid ^é va 
chercher fortune, dans le but de l'apponer 
dans leur pays natal ; biit qui, par consé- 
quent , prive des avantages de cette Fortune , 
le sol qui l'a produite 9 et tend à détério- 
rer une partie du domaine pour enrichir 
l'autre. 

Or comme , par une suite des moyens 
employés pour satisfaire ]eur avidité , les 

spéculateurs ont transporté , et transportent 
«lans ces colonies , des liommes (|u'ils for- 
cent à y vivre et mourir dans resclavage ; 
comme , de la cohabilation entre les blancs 
et les esclaves , il est né une population 
indigène , et intéressée par conséquent à la 
conservation du sol , q:ué les Européens épui- 
sent plus qu ils ne cultivent ; comme les né- 
gocians et les capitalistes de la métropole , 
ont contracté avec les colons blancs ( car 
les lîommes de couleur en font peu ) des 
dettes considérables , dont les intérêts sont 
diflîcilemenr payés parla culture coloniale; 
et que , sous ce poijit de vue , la conservation 
du sol est aussi précieuse à ces rvégocians et 
capitalisjres , qu'aux colons indigènes ; comme 
la plus grande partie de ceux-ci , étrangers 
par-tout ailleurs , ne peuvent que per<te à- 
se transplanter ; comme enfin toutes ces 
choses t>Q 6ont établies et organisées sou$' 
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Veknpire des lois , et sous la protection de 
la métropole ; est-il concevable qu'elle puisse 
en abandonner le régime à une classe de co- 
lons ou de propriétaires planteur.-* , qui , jus- 
qu'à présent , n'ont pu être ciivisai^és qiuî 
comme des avanturiers?Ne livrcroit-elle pas 
à la plus détestable administration , les ci- 
toyens de couleur, les noirs et le dumaine? 
Peut-on les sacrifier aux préjugés absurdes 
et cruels que les blancs s'obstinent, malgré 
la révolution , à vouloir défendre ? Les 
créanciers des colonies y trouveroient-iU 
leur sûreté ? La conscience nationale rem- 
pliroit-elle ses devoirs? TelL s sont les ques- 
tions que les lép;i.slateurs de notre régénéra- 
tion sont appelés à résoudre. 

Et sous quel prétexte voudroit -on que 
rassemblée nationale se drpouilJàt de la plé- 
nitude du pouvoir légisiatii sur les colonies; 
quelle renonçât sur-tout, à statuer de sa 
pleine science et autorité sur Tétat des per- 
sonnes ? Sous le prétexte de la localité... 
Certes, voilà une merveilleuse raison î Les 
localités serviront à mesurer le degré de U- , 
berté pour certaines chu»ses d'hommes ! 

On a dit que , sous certains climats^Thom- 
me devenoit plus facilement esclave quesous 
d'autres ; et on Ta dit sur -tout , de , ces cli« 
mats brùlans, où le peu de besoins favorise 
Tindolence « et çelle-ci la stupidité nécessaire 

aux esclaves Mais on ne transporte 

pas les esclaves africains à Saint-Domingue , 
pour les y laisser vivre dans une indolence 
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conforme au climat. • . . Mais les citoyens de 
couleur ne sont pas des êtres stupides* . . • 
Mais la nature n'a marqué nulle part des 
hommes nés pour la servitude i et d'autres 
pour les commander. 

Elle est donc absurde , elle est barbare , 
cette raison tirée des localités , c'est un cri- 
minel subterfuge de l'intérêt particulier. Les 
localités peuvent exiger quelque latitude 
dans le pouvoir exécutif , lorsque le corps 
législatif est éloigné ; mais les cas auxquâs 
cette extension s'applique , étant rares et 
faciles à prévoir , on ne sacriiie pas ce que 
les hommes ont de plus précieux , leur état 
civil et politic|ue, à d'aussi vaincs considé- 
rations. 

D'aiiieurs , en songeant h leur fortune , les 
colons blancs permettent sans doute aux cora- 
merçans françois de songer à la leur. Or, 
d'après la manière dont la métropo]^^^ jus- 
« qu ici , envisagé le régime nécë^ire a. ses 
intérêts , les localités sont une raison"de 
plus pour que sa puissance législative reste 
parfaitement indépendante des colons blancs; 
car que résulte-t-il de la position des colonies > 
si ce nest qu'elle favorise singulièrement 
lintention d'éluder le commerce exclusif 
que la métropole a voulu , jusquà piésent^ 
se réserver à leur égard? 

Mais, dit-^n» les soi-disant députés ne 
demandlnt qu'une initiative ? Oui ; mais 
ils ta demandent exclusive » absolue ; telle , 
que le pouvoir législatif seroit enchaîné à 
leur volonté ^ telle ^ qu« les dépositaires 
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rfune pareille initiative , soumettroient Fav 
semblée nationale à la nécessité de violer , 
à leur gré , les loix de rhumanité , les droits 
de rbomme , et les prérogatives du citoyen; 
telle enfin que les jmtes bornes , dans les- 
quelles les soi-disant députés supposent que 
îassembliîo nationale renfermcroit les de- 
mandes des colons, seroient complettement 
illusoires. 

Eh ! peut-on en douter , après les sollici- 
tudes du comité colonial sur les discussions 
qui auroient pu s'ouvrir dans l'assemblée ? 
Que craint-il I si ce n^est le triomphe de la 
justice , de la raison et de la saine politique? 

* Voyez comment les soi-disant députés pré- 
parent un nouveau moyen , pour continuer * 
à éluder les discussions qu ils redoutent ! 
Ils réclament aujourd'hui , comme un en- 
gagement de l'assemblée nationale , les droits 
qu'il seroit insensé de leur accorder ! 

Examinons cet engagement. 

* Le décret du la octoore suppose i il est 
iRrai y la' ferme volonté d'éuumr , comme 
article constitutionnel dans l'organisation 
des colonies , qu aucunes loioc sur Vctat 
des personnes ne seront décrétées par elles y 
que sur la demande formelle et précise de 
Leurs assemblées coloniales. 

Mais y sans nous arrêter sur les fatalités , 
les erreurs \ et les imprévoyances , qui ont 
si malheurensement précipité les décrets 
sur les colonies , cette ferme volonté peut- 
elle avoir eu pour but de les rendre mdé- 
pendauites ? Le même décret prouva le con- 
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traifê* H déclare qu'il est pressant t> àssu- 
Hbr à Saint-Domingue , Texécution des dé- 
crets des 8 et 28 mars. 

Et que déclare à cet égard celui du 8 
mars ? 

Que , considérant les colonies comme une 
-partie de t empire français , e^oiszAANT os 

I.ES F 4IRB JOUIR. 2>BS VBUITS DE l'&BVRBUSS 

AiGiNiâRATiON QTTi ix BST opiaifi , ^//e n'tf 
jamais entendu les assujettir à des loicc qui 
pourraient être incompatibles avec leurs 
convenances locales et particulières. 

Cette déclaration renferme- t-elle la pro- 
messe d'un décrét exclusif ^s^Vm^ia^Ve? Sup- 
pose -t- elle que les colons blancs sont les 
seuls juges de leurs convenances- locales et 
particulières ? Non. Rassemblée nationale 
n'est point sortie des limites de son pou- 
voir. Elle ne peut aliéner , ni en tout , ni 
en partie, aucune portion de l'empire fran- 
çois ; et le décret dont on veut corrompre 
le sens , se borne simplement à autoriser 
chaque colonie à faire connoître son ^œu^- 
sur la constitution , la législation , V admi- 
nistration qui comiennent à la prospérité 
et au bonheur de ses haHtans f ▲ la cha&gx 

X>£ Sfi CONFORMER ÀVX PRIVCZFSS OiNiRAUlt 
QUI X.iENT tES COLOKZXS A IiA METROPOLE , 
ÇUI ASSURENT LA COMERYATIOIt DE LEURS 
INTERETS RESPECTIFS. 

L Etat des personnes pourroit-il être étran- 
ger à ces principes ? Est -il indifférent à la 

iaétrojpo).e qu'ujoe partie de Ifimpire soit 
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âOlislô joug de raristocratie lia phi^ odieuse) 
tandis que lautra seroit souê le régime d# 
k liberté? = ? 

Mais accordons .pour» une moment, que 
rassemblée natienaïe se • soit engagée .à ne 
Tîen. cîhai|g^r à.fétat des personnes , qtte sur 
l'avis dea colons blancs s*ensuit>-il que lea 

citoyens jnulàtres soient leurs inférieurs ? 

Quel est donc l'état de ceux-ci ? Qui laut-il 
consulter pour le connoitre ? Sera-ce la loi qui 
l'a ^é, avant que les. colona blancs osassent 
avoir une volonté; ou ceux qui prétendent 
lettre à la place de larloÎ!» le ridicule pré- 
jugé d*une prééiUni^iicei sociale , - fondée 
sur la* cotdeur de T^pMemne ? Da;ns le pre- 
mier cas , la loi est claire} Fédit de i685 
a donné aujc affranchis libres , proprement 
dits , et par conséquent à leurs desct ndans, 
les mêmes droits qu'à tous les François. 
Dans le second y il faudroit encore consul* 
ter leS'Usaaes et roir comment , en quellea 
occasions 9 le préjugé a fait taire ia loi. jOr, 

a n'apprendrions -nous ? Les mémoires des 
éputés de Saint-Domingiie ^ devenus si dif- 
ficiles aujourd'hui sur les -nuances du .teint, 
nous disent qu'il n'y a dans les colonies que 
des hommes Hbres ou des esclaves ; . . . , 
ceux qui ne sont point esclaves^ 60 at par 
conséquent des citoyens. ' . * * * 

On n*a pas w bMf 'Fnmçois mulâiites arri^ 
V$r aux places du- gouverMmenât^ Mais en' 

B 



étoient-lls fejetës ? Leur a-t-on opposé unt 
raison d'inéligibilité ? Non. Dès-fors , quo 

{)rouve réloignement où les hommes de cou- 
eur ont été tenus de ces places , sous unré** 
gime où Tintrigue et la faveur disposoieot db 
tout ? Bien 9 si ce n^est que les planteurs 
. européens étoient plus habiles et plus puis- 
sans à la cour que les enfans des colonies. 
Ce désordre , cessant pour tous les François , 
donne t-il le droit de le perpétuer , contre 
les François mulâtres ? 

Les colons blancs ont obtenn , parleur 
crédit et leurs intrigues f des prii^iléges exclu-^ 

9ifs. Quoi r parce qu'ils puloientles 

citoyens de couleur à l'aide de ces insultans 

Ïriviléges , ils pourroient encore lespiller ! . . • 
lais en quoi donc consiste la régénération 
de 1 empire françois ?" • ' 

Certes, il est difficile de croire que ceux 

3ui osent opposer aux citoyens de couleur 
e sembLibles prescriptions contre l'édit de 
i685 , ne soient pas les plus dangereuxenne* 
mis de la constitution (i). 



(x) NVlourcn^ils pas , ces profboils publickces, que 
les citoyens de C9ttkor sont des ignoraos \ qu*ilt oe'sevent 
sii lire y ni écrire? Maïs à qùiâiut-il f^'en prendre? Mais 
jtur.agc delà liberté portant rapidement les hommes vers 
l'incfruction* les colons blancs vettlent-ils dQfic » en dégra- 
dant *e8 hommes de couleur, lef enchaîner par Tignoraoce? 
D'ailleurs les blancs sont-ils si savans? £toient-ce les lettrés 

l'Europe ^aî psssoient ans oolonies ? S'il jfkUois ne te* 
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Mais l'assemblée nationale a cependanB 
i^ubê dire ^aelçue chose j lorsqiieue a vro» 
noncé par son décret du 8 mars y queUenë 
fnréumdmtrien îHMver dans V^at des per^- 
sonnes?* • • Sans ddute. Mais outre qu'eUe 
it'a rien discuté, outre que M. Bar u ave, ré-, 
dacteur du décret , a formellement déclaré 
à M. l'évéque Grégoire , qu'il tegardoit l'ar- 
ticle 4 de Tins truc t ion du îi8 mars ^ comme 
prononçant d'une manière irréfragable les 
droits saHes ntélés^ comme leur osSUranC 
la plénitude ues awntages'des citoyens (i) , 
il suffit de de irappeler les alaltiies répan* 
dues au âiois mars , contre leâ projeta 
d'abolir subitement la traite et Fesclavaget 
pour comprendre que cette réserve étoit 
uniquement relative à un état de personnes 
existant légalement , et non au maintiendes 
rêves yaniteux des colons blancs. 

£n£n que deviendroit , avec le droit exclue 



Connoîtrc pour citoyens que ceux qui savent lire et écrire» 
n'y auroit-il pôint de blancs à placer dans cette classe 
intermédiaire, où l'on ne seroit ni libre, ni esclave? EÀfia 
fie trouveroit-on poi^t , dans ces hommes d'élice, dont 
l'assemblée de Saint-Marc étoit composée , <juel^ac plan- 
teur sachant à peine signer son nom ? 

(i) Voyez la lettre aux philantropes»» sur les malheirs,' 
les droits et les réclamations des gens de couleur de Saint- 
Domingue , et des autres îles françoises de l'Amérique, « 
par M. Grégoire, alors curé d'Ambcrmenil , élu depuis itê* 
^ue dcBlois, ijnpraaéeec publiée en octobre 1790. 



sif (ju'Auroîent les blancs de proposer les lois 
relatives à.leur régime intérieur , l'intentioxi 
de y^usemblée i a% £ure jouir les personiies. 

X>BS niTITJ DB Ii'fiSURSÙSB BJÎoifrëEATIOlF 
^ ^VX 8*BST OPiaiB DABS I«*BMPI&B flaAVCW? 

Cefte intention sei^it sans pouvoir; oe droit 

empécheroit rassemblée ae juger des lois 
conformes aux principes de la constitution, 
et néanmoins compatibles m^ec les cornue* 
i%ances locales et particulières des colonies^ 
il dispenseroit les colons de ToU^ation que 
l^assemUée leur impose de se confirmer aiun 
principes généraux qui lient- les colonies à 
ia métropole, qui assurent la conservation 
de leurs intérêts respectifs. 

Ce n'est pas à des hommes expérimentés 
et réfléchis , qu'on persuadera que le pou^ 
voir de régir la chose intérieure puisse être 
séparé de celui de régir la chose extérieure. ' 
Qui sauroit placer la ligne de séparation en- 
tre ces deux pouvoirs r Que seroit la chose 
extérieure pour les colonies , si ce n'étoit ses 
rapports avec la métropole ? Et comment la 
métropole garantiroit-t-elle la conservation 
de ces rapports , si le régime intérieur étoit 
rarbordonné à la volonté des colons ? Les 
colons oublient-ils qu'ils sot$. une partie ins^- 
tépante de l'empire Irançois, et non un Etat 
confédéré \ qu'i£s ne traitent pas de peuple 
. à peuplç? 

Suivit Tarticle <i7 des instructions du 28, . 
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mars , les assemblées coloniales reconnof- 
tront que les loix destinées à régir les colo- 
nies i méditées et préparées dans leur sein, 

' ne peuvent avoir une existence entière et 
définitive , wanà d'avoir été décrétées par 
V assemblée nationale ep sanctionées par le 
RoL Que àignifieroit ce' droit de les décré* 

. ter , si les colonies avoient la prérogative 
exclusive de proposer les loix <jui doivent 
les régir ? 

Rappelons ici une circonstance de la 

séance du 28 mars. M. Regnaud prétendit 
que cette instruction étoit inutile pour 
ot.-Domin^ue , qui étoit constitué, ou croyoit 
pouvoir se constituer seul ; M. Coclierel dit 
qme c'étoit le système généraL Ils furent 
aussi-tôt rappelés à Tonlre» ' • • 

Pourquoi les soi-disant députés ne sou- 
tiainent-ils pas aussi ^ ipte le même engage- 
ment se retrouve dans le déoret du 29 
novembre? 

C'est que ce décret est tout entier fondâ 
sur la nécessité de se rendre à l'expérience , 
de reconnoître enfin que les colonies sont 
hors d'état de s'accorder sur un plan d'orga- 
' nisation ; que tout annonce qu elles n'ont 
pas assez de lumières, et qu'il £aut les con- 
duire , sans néanmoins leur retirer le bien^ 
fcât de pouvoir expQSér librement ce fu* elles 
croiront propre à heur prospérité. 
« La dei^mde des colons blancs n est donc 

B 3 
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recetablë sôus aucun rapport ; et les soi- 

disant députés en imposent à toute la Fran- 
ce , lorsqu'ils s*appuient sur un engagement 
de l'assemblée nationale. 

$ I I. 

Quels sont les titres des Colons blancs pour 
: obtenir un droit exclusif d'initiative , cjui 
metiroit en leurs mains le sort des Colonies 
et de leurs kabitans ? Examen de leur con- 
duite , etc. 

n ne peut titre question ici d aucun titre 
forméL A s'agit des convenances ; ^t pour 
en juçer , il faut examiner ce qu'on doit 
attendre des talens , de l'humanité et du 
patriotisme de ces législateurs. 

Ils nous ont fait connoître leur esprit de 
justice , leur profonde sagesse , leurs con- 
noissances commerciales , et surtput la bonne 
foi qui deviendroit à jamais , le ga^e de la' 
prospérité des colonies y et du bomieur du 
plus grand nombre de leurs habitans. 

Voyons d'abord ce que promettroient à la 
métropole, la bonne foi, ou si l'on veut les 
j lumières des colons blancs* 

Les colonies sont perdues , s'écrient les 
soi^sant députés , si taules les vilks , les ma- 
mffttaûres eC tous cwk qui ont intérêt à 
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Uur eonsëfvatiùn , ne montreni^ dans Cêit0^^ 

circonstance , toute t énergie qui peut dicon» 
certer les ennemis de Vétaù, 

Et qui sont ces ennemis ? La secte des 
amis des noirs. . . La secte ! Plus les sectes 
coiniiie la nôtre seront nombreuseii , et 
moins il y aura de brigands. 

Les commerçant, les manufacturiers, les 
colons résidant en France, tous ceum qui 

veulent l'existence et la prospérité du royau-- 
me ^ se sont réunis pour arrêter nos bar^ 
bar es ennemis , et le décret du â mars les 
a condamnés au silence. 

Quand il seroit vrai que les négocians 
intéressés au commerce des colonies» et 
trompés par les mensonges répandus contre 
la société des noirs y auroient pu d'abord 
s^élerer contre elle , combien de temps a duré 
leur erreur? 

U falloit , pour en prolonger la durée , 

{)rouver que la société avoit cherché à sou- 
ever les esclaves , et il est prouvé au con- 
traire , que si les noirs esclaves savent qu'en 
France , il existe une société qui voudroit 
adoucir lenr sort, c'est les colons eux-mêmes ^ 

Îrui ont mis soin de les en informer parleurs 
olles déclamations. 

A Finstant où la liberté se déclara dans 
la capitale , les colons qui l'habitent , pro- 
fitèrent du premier trouble pour violer le 
lieu où la société s'assembloiti Us en enfon* 

fi4 > 
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c^rejit les portes; tout fut livré k 'eux inquiette 
pu^iosité ; ils ont fouillé dans les régistres et 
les correspondan( rs. Qu ^nt-il$, trouvé ? Pour- 
ai|pin'^7t4l résulté, 4e .cette re^ 
pierrjie, quje la hontè^.ie ceux qui orit.eû 
raudace.de la,;tênter? 

Accusée d'avoir envoyé des émissaires et 
des armes pour soulever les esclaves , qu'ont ' 

Sroduitles perquissitions faites partout, pour 
éçouvrir les preuves de cet attentat ? La ^ 
confusion, des calomniateurs , et jcerti- 
tude les co}f)ïjfS blancs sont bien ptus 
^j^rii^ç, du caractère d'une révplutiop qui 
conclamne leur exécjrable système , que de 
jl^ m^^:;ohe lame c;t ^n^e^i^iée .ae la société des 
.^Js çlç,s npirs. . * 

] Ke sacliant comment écarter, des colonies , 
^'iuiliience de la liberté sur les colous qu'ils 
.tyrannisent , ils ont pensé qu\en nous sup- 
posant des crimes, qu en bouleversant tou- 
tes }^ iflées, qyijft^, agitant toutes les têtes , 
sçf^t qu élises, puçsent s éclairer , ils obtien- 
^roie^it des décrets qui renf ermerpient ^ dans 
p F^a^ce çontipen^le. , les ,bienfi|its dp 1^ 
l^^génératipn, • * 

Leurs lettres incendiaires; leurs perfides 
manœuvres dirigées contre nous , et seule- 
ment depuis la révolution ; leurs bassesses 
fmpfès des négocia^ , contre, lesquels ils 
avoient , jusqu'à ce jyjoment ,'|n entré une 
)iaij)i^ê ,impïaç;»bj[e; le i^icurdre de JM. Ferrap4 
^ B.a^dière , sénépbaldu petit OoaYP^ a^sa^ 
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siné par les blancs , pacee que ne pouvant 

méconnoître les droits de citoyen actif 
qu'avoient les françois de couleur proprié- 
taires , il avoit rédigé leur adresse pour voter 
dans Içs asse mblées primaires ; V assasinat 

{>f émédité de M. Labadie , citoyen de cou* 
eur plus respectable qu'aucun des blancs; 
tout , prouve , de la part de ces léeislateurs 
de cannibales , non }eurs inquiétudes sur la 
Société des Amis des Noirs, puisque rien, 
absolument rien , ne se manifestoit de sa 
part dans les colonies ; mais leur haine con- 
tre les principes d'égalité , contre l'esprit 
de justice , qui prévaloient dans la métro- 
pole y et qui désormais alloient agir plus 
, efficacement y en faveur des malheureux , 

tme tous les travaux des sociétés nhilantro* 

■* . . . * ♦ • • ^ 
piques. 

Ils nous appellent leurs barbares enne» 
mis ! Est-ce nous qui leur avons conseillé 
de déclamer contre l'enthousiasme de la 
liberté , contre la morale de rassemblée na- 
tionale ; de désobéûp à «es-décrets , et de se 
déclarer ainsi les ^piemis .de leur patrie ? 
{iCur avons-nous conseillé de se montrer in« 
justes mvers leurs, propres enfans ; de les 
mépriser; de leur supposer des crimes et de 
les irriter ainsi contreux? Est-ce à nos con- 
seils qu'ils doivent de s'être rendus mépri- 
sables par les plus viles contradictions? 

Us étoient, le 5i Août 17889 aux pieds de 
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M-' de la LiuBerne (i) , ib inyoqnoient nfeû 

confiance ses lumières comme celles d*un 
ininistre équitable. Mais bientôt, son équité 
choquant leurs passions , leurs préjugés et 
leur infc rnale politique , ils multiplient con- 
tre lui les accusations ; et celles dont noua 
|K>uTons juger 9 sont calomnieuses! 

il n'y a point de tiers-état^ ont-ils dît (2) 
éux-mémes , en parlant de la convocation 
des assemblées coloniales ; et puisqu'il ny 
a point de peuple libre , les esclaves rem- 

l>IiAÇAirr CETTB CI»A SSB I^jLBOaXBUSB , il n'y a 

kjjjivv^ ivoi* ORDEB de citoyens ^ celui des 
noraiiTAiHBS plantburs • qui ^ sous ce 
Rapport , SONT ihÂVx, , tous soldats , tous 
omciérs , et tous appelés , par conséquent ^ 
a jouir des privilèges de la noblesse,.. Et ils ' 
as assinent les mulâtres propriétaires , parce 
que ceux-ci reclament cette égalité de rap^ 
portl £t ils mettent à mort un magistrat , 
parce qu'il ae déclare pour les droits des 
citoyens de couleurs ! 



' (i) Voyex la Lettre éeàtt le i) aoèt'1788 » par les cooh 
. missaiies de la colonie de Sattit^Domingue » M. de la 
mbtttre de la marine. Prtmur neutU dt pUca 
intéretsanUi 9 mmteg par la commissaires de la colon» dt 
SdttihDomûif^ aux noiMtf le 6 novembre 1788. 

(a) Plan d^miecoiivaNcatioii emisticationnelle âe$ proprié^. 
tairès plantetinde la colonfe de Saioe-Domiogue, pour pro* 
céder à l'élecdoii de lests d^acés ao^ états-généraiu dâ 
foyawne. 
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Ils veulent qu'on procède dam unefonne 
régulière , à la convocation d'une assem- 
blée y de laquelle puisse émaner le véri* 
table weu de la colonie ; et ils poursui- 
yent comme des brigands , une ciASsè dm 
citoyens qui , par leur indigénat, leurs pro^ 
priétés , leur coukfar même , qui les attacha 
naturellement sur le sol où ils sont nom* 
breux , sont nécessairement de tous les co- 
lons les plus sûrs , et les plus précieux , tant 
, pour les colonies, que pour la métropole l 

Nous sommes les barbares ennemis des 
, colons blancs ! Ceux qui s'expriment ainsi 
peuvent-ils en avoir de plus barbares qu'eux- 
mêmes ? Que leur demandons-nous ? D'étro 
humains et justes , de ne pas souiller la plus 
utiledes révolutions, eny cnercliant lemoyen 
de pouvoir être des tyrans impunis. 

Le décret du 8 mars nous a condamnés au 
silence* Citoyens , vous les entendez ! Les 
colons voudroient investir rassemblée na« 
tionale dun despotisme semblable an leur; 
ils voudroient , pour defvenir de tranquilles 
oppresseurs , qu aucune voix ne pût s'élever 
contre eux : et voilà les législateurs que 
la nation donneroit à ses colonies ! 

Pourquoi nous seroit-il défendu d'opposer , 
à leur sanguinaire politique , celle dont 
ne et le citoyen attendent la paisible 
jouissance de leurs droits ? La respectable , 
société dé Londres , est aussi l'objet des ca* - 
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^^fjipinîes deç m^i'cliarids de chair humaine et 
bo.urreaLix d'esclaves j , notais ils n'o^t 

1" àm^\s ppwsjçé 3? délire jusquà,vpuloir qu'qn 
Im imposât^ ^ilei^ci^. te p^^rleinént d'Aile- 
terre %^ev,Ja sagpàse^^d^^^ la société 

'^k plaii^ev CQptFid^çtpirepent pour Eabolitign 
'de là traiie,..j T . • 

Et si cette nation ,.sur les intentions d6 
J iquelle les -çoj^on^, et leurs adhérens , ont 
'irëpandu dps. fiables si absurdes, des raison- 
nement ii ii^ietfVés , ^Bst en^re indécise sur 
labolition de la tràite ; a-t-elle fait interdite 
eè la So^été dj^ Âfkiè^eii^ïfoti'Sy ,^^ 
î^e )Mr devl^iplus ttômbreùsey hikh 
•3riwnc'tra¥a»xipitnir prôtiVët' f de^ltiB ett pitié , 
fMçae cette abolition est aussi politique qiie 
?îîiste et humaine ? Elle s'en Occupe depuis 
T lyGg; la J^<tî>t4îqiio êst pleine de ses écrits; 

ont-ils révok4 1^ Aégr.es ? Quand nous déiîe- 
' fOB^iibus.iQie çet jesprjj: soupçonneux y de ces 
..çinceptions putrâgean^es\^t absurdes , ou- 
lwjs»§è du; {|ç^po(is|hB' sil^ouT^t intéressé à 
* TCiwertir our5^,jxx)mper? Quand^noua neTOu- 
, OfOns Talf é Qiie du hien. " . . 



" Forcés '4e riworer àlaprémière législa^ 

'"Êuré leur projet €i affranchissement de nos 
esclaves^ {^\) le. génie fertile de la société a 

*" (i) Nous' sommes œîa'ns , écrivoîenc le 14 janvier 1790 
• les dé()ufé« 'dè Saiftt-Dominguc à leurs compatriotes , qu'il 
t n*y A rien à cra'mdre sur l^affrartchisscmcnt ; nous avons tout 
^ aussi peu d'if: quiétude sur la suppression de La train. ( Vo^e;^ 
leur Cêmspondanu secràe,) 
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. imaginé d'autres moyens pour nous perdrei' 
On ne sait ce que les soi-disant aéputé» 
entendent 'par ce projet d*4iffrà,nchisseiHeiUm\ 
n est td projet qui, livrant tout-à^^i^p lèt' 
esclaves à eux-méiEtie» , seroit toiit^^à^Ia-foî»'' 
extravagant et bai4yare , et nous n en fûmes 
jamais coupables, tes colons le savent ; ils 
savent que jamais nous n'avons regardé les 
droits de Thoinme comme contraires à ia' 
conservation momentanée de Tésclavage,' 
tant qu'elle a pour motif l'intérêt des oppci» 
més. Maisii est criminel d'acheter bom* 
ihes pour les condamner à u'nè éterhelle en- 
fance ; maïs ce régime de fèr , contraire à la 
prospérité des colonies ; la conservation des 
vertus sociales , la politique de la liberté , 
et l'intérêt de l'humanité, demandent quoa 
en prépare avec sagesse l'entière abolition-! 

Qitels moyens la . société a - 1 - elle donc 
imaginés pour perdre les colons blancs ? 

Les soi-^disiant députés noàs accusent det 
Vinsurrection des gens de couleur. Ils pré- 
tendent que nous avons envoyé un chef de 
bande à Saint - Domingiie , que nous lui 
avons donné pour hannièreune interprétation, 
perfide d'un m ticle des instructions du ;g^8 
mars ; (fu aussitôt les mulâtres se sont orL 
més contre les blancs dans toute VétenduA 
de S. Domingue^ et ils ajoutent^we si ces. 
premières étincelles n'ont pas incendié 
0olànie , m tembrasant , la vigilance et ^ 



• 

courage , ^id l'ont sauvée ^ ne pewént 
dissiper leurs fusses alarmes sur I wenir. 

Quels hommes , quels législateurs que 
ceux qui calomnient avec cette impudence l 
Où sont , nous ne disons pas les preuves , 
mais les vraisemblances qui nous accusent ? 
. Nous prions nos lecteurs de redoubler ici 
leur attention. Cettè perfide calomnie est 
liétruite, et par la nature du décret du huit* 
mars j et par les £ûts dont les députés de 
Saint -Domingae sont eux-mêmes coupables. 

L mstruction du sB mars A*a besoin de' * 

commentaire qu'autant qu on se propose de 
la violer contre les citoyens de couleur. 

Quelles sont, en effet, les conditions aux- 
faciles cette instruction attache le droit de 
citoyen actif? Majorité d'âge ^ propriété 
immobilière , on , à défaut de telles pîo* 
priétés, domicile de deux ans^ et paiement 
d'une contribution. Si aucun mulâtre ne 
peut se présenter sous l'une de ces condi-- 
tiens , il n*est pas citoyen actif ; mais s'il 
est dans le cas contraire , on ne peut lui 
refuser cet honneur , que par une criminelle 
désobéissance aux décrets de l'assemblée na- 
tionale. Elle-même ne pourroit pas Ten dé- 
pouiller. 

' L'instruction ne parle pas de la couleur de 
' la peau; et c'est une omission , dont ne se 

1*ustifîera jamais le député que les colons 
>lancs ont choisi pour leur protecteur dans , 
l'assemblée nationale. 
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. Kon qu*]l fallût en parler pour rendre la 

loi plus intelligible ; car en ne prononçant 
pas l'exclusion des François de couleur , ils 
sont par cela même compris dans ceux qui 
peuvent remplir les conditions prescrites {xy^ 

Mais la mauvaise intention des colons 
blancs étoit soupçonnée, et cela seul rendoit 
nécessaire une explication qui , dans le stjrk 
des loix , étoit inutilew 

Enfin , il y eut contestation à ce sujet dans 
rassemblée même. M. 1 ahbé Grégoire , cet 
homme à jamais respectable , et dont les 
opinions , fondées sur les vrais principes- 
fociaux , ne se sont démenties en aucune 
occasion, M. labbé Grégoire deman -la qua 
lés Fr nçois de couleur fussent dénommés 
dans l'article ^ et retira sa demande sur îassv^ 
rance , que lui donnèrent di s députés plan- 
teurs , que les mulâtres y étoient compris. 
M. Cocnerel fît la motion de les exclure , 
et cette motion fut rejetée par la question 
préalable. . • , 

Après ua tel décret , après des circonstan- 



(l) Tmtts Us personnti de vin f -cinq ans accomplis , dit 
l'inscrucrion. — Les mulâtres ne seroienc-ils pas des persan^ 
nu? Enfin , le sens de la loi est si peu douteux , que 

«anièrc de l'exécuter, le comité calculant le nom- 
bre de dépntés pour chaque colonie , suppose les assemblées 
primaires de Saint-Domingue composées de douze ^ quinze 
mille ciioyent actifs. Or, en se renfomant dans la classe 
ëesblaacs, ceaombtes'dHvttoitàpeiaeàiixinUlcb 



tes attssi évidentes en fay^ur des ckoyêns 
de couieiir, la Société ^arvoit-elle be^dîn dé 
donner aux mnlâtt^s Fexplioation d'ùiteloi 

3 ai leur assure ces droits ? Avoient-ils besoin 
'envoyer un chef de bande à Saint-Domino 
gue y pour y susciter une insurrection? 

C'est la mauvaise foi des. coloris blancs , dé* ' 
terminés à nier l'évidence , et èt se prévaioif 
df un silence dont révénement prouve la per* 
fidie , qui a fait aux François- inulftM^' uhd 
nécessité de la révolte. 

L'insurrection contre leurs droits étoit ré- 
solue; les blancs Tannonçoient par des assa- 
sînatSi dès le moment où il fallut s'occuper 
des assemblées coloniales. Les députés dé 
Saitit-Domingue , qui s'étôiétot créés àParis ^ 
airoient {Hrouvé , par' leur correspondance 
déifo£lée\, leurs mauvaises intentions contre 
X les hommes de couleur; ils les manifestoient 
avec plus de hardiesse , à mesure que par 
leurs intrigues , ils réussisoient à écarter de 
l'assemblée nationale , les députés de ces 
.citoyens mulâtres y c^uoique dans les premiers 
momens » ceux de 6aint-Domingue eussent 
exhorté leurs compatriotes à se les attacher , . 
en reconnoissant leurs droits. 

Ainsi , accusant les Amis des Noirs de leurs 
propres forfaits, les soi-disant députés qua- 
lifient de; 40 band^f la malheureux Ogé ^ 

païc^ 
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parœ qa*il a franchi les obstacles qiiWUii 

opposoit , parce qu'il a invoqué , avec la 
contenance d'un nomme libre «t averti de 
mauvais desi>eins , Texécution des décrets 
rendus sous ses yeux; parce qu'il a embrassé 
avec courage la déie^se d'une loi qui fait le 
salut de ses frères » d une loi dont il voyoit 
la violation assurée y s*il ne les réunissoit pas 
tous , pour la protéger. 

Armés de cette loi que la conscience pu- 
blique ordonnoit d étendre sur eux ; forts 
du droit qu Qnt tous les hommes , et que 
rassemblée nationale a reconfiu , de résister 
à l'oppression; ils se rassemblent contre des 
ennemis déclarés*. • 

Quel sera leur sort? Quel sera celui du 
généreux Ogé , qui n'a laissé ignorer ni ses 
sentimens , ni ses desseins au comité , et 

notamment à M. Barnave , et qui , depuis 

5 lus d'un an , étoit désigné parles députés 
ici , comme un jeune homme plein de cou- 
ragç , dont il ialloit s'emparer dès qu'il arri- 
veroit à Saint-Domingue (i)7 



(i) Pourquoi les député de Saint>Dooiiiigae n*o^^i[s 
fat tait acrécer M« Ogé France ? Pourquoi ne ront-ili 
pas accusé auprès de rassemblée nationale ? Pourquoi , 
usant du despotisme , tant reproché aux ministres , lui 
ont - ils 6cé , pat d'obscures démarches , les moyens de 
s'embarquer directement pour sa Patrie i C'est que i'éclac les 
dénonçoit ; c'est qu'aîsr!> ils ne pouvoientplus livres M. Ogé 
aux violateurs de U loi et de ia justice* 

c 
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Si ces înfortim^s périssent par des former 

qui n'auront de légal que Tapparence ; si 
leur sang répandu crie vengeance , sera-ce 
les amis des noirs qu'il faudra en accuser? 
lis conseilloient , ils sollicitoient la discus- 
sion ; elle eût tout sauvé , et sans doute , on 
n'est pas à se repentir d'avoir méprisé leura 
avis. 

Tel est le décret, tels sont les faits. Qu'on 
juge maintenant si ce ne sont pas des hom« 
mes atroces , ceux qui imputent à la société 
des Amis des TNoirs , les troubles des colo^ 
nies qu'ils ont eux-mêmes allumés* 

On nous menace, disent les soi-disant dé- 
putés j défaire prononcer , par ï assemblée 
luUionale^ ^ue nos affranchis et leurs deS" 
-cendans seront citoyens actifs sans distinct 
tion.— Pourquoi sans distinction? L'instruc* 
tion du a8 mars en prononce, et les citoyen» 
de couleur ne demandent que la loi. 

Dites donc que vous voulez les exclure 
sans distinction j c'est - à -dire tous , dea 
droits de citoyens actifs ; et que , pour don*, 
ner quelque couleur à cette injustice , voua 
les désicnez sous le titre méprisant de voa 
affranchis : comme si les affranchis n'é- 
toient pas des hommes déclarés libres, com- 
me si riiomme libre ne pouvoit pas être un 
citoyen ; comme si la qualité d affranchi^ 
pouvoit se perpétuer ! 
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Vos affranchis! Appellera-t on decenonv 
la classe entière des citoyens de couleur (i), 
dans laquelle ^ lors même qu'on vou droit 
distinguer un affranchi d'un nomme libre ^ 
on ne trouyeroit pas 5oo inicliyidus affranchi» 

{>ar acte formel , tel qu'ù est nécessaire y 
orsqu'on veut rendre à la liberté un servi- 
teur esclave ? Les enfans des fian^ois peu- 
vent-ils être des affranchis ? ^txiQ faudroit-il 
pas déchirer avec indignation l'acte criminel 
qui supposeroit qu'ils ont été esclaves ! 

VosaffrancMs!Vi& sont vos enfans ! lissent 

les enfans d'hommes libres (2) ! De tels hom- 
mes peuvent-ils procréer une espèce infé- 
rieure à la leur 7 Les colons veulent donc 
que , dédaignant tous les sentimens pater- 

(1) Les- hommes de couleor libres « qae les colons appel* 
lent des affianchis , sont plus nombreux que les bhmcs; 
Les bisarreries da teinc les confondent avec ceaz<i. Tel 
ani déclame contre les citoyens de couleur avec lè plus d*- 
turçor ou de folie , n'est qu'an mulâtre déguisé. 

(2) Le blanc vivant en concubinage avec son CKlave»' 
élève ses enfans comme des enfans légitimes s il ne leur 
donne pas une patente de liberté , mais il les empêdie de 
devenir esclaves s il leur en donne même pour le servir.' 
Telle est la première origine des hommes de couleur. Les 
femmes mulâtres ont ensuite épousé des blancs ; les mu- 
lâtres des femmes blanches et les gens de couleur se sont 
itiarics entr'eux; en sorte qu'aujourd'hui , sur mille enfans, 
9 peine un seul naît-il d'une mère esclave; et comment 
esclave ? Par le droit de la rapine et de la violence ! Les 
colons blancs MtacAtnt U mère et préccodcnt qu'cUc esc 

s Câ 
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nels , le père méprise son enfant ! Ils veu- 
lent que le plus doux pcncliant de la nature 
conduise ce père à un crime , à procréer un 
être dégradé à ses propres yeux , à l'instant 
où il TOit le jour l Qjie le blanc , s*approchant 
de SB, compagne , encore marquée des in- 
fluences d'un soleil brûlant , sache qu'il va 
donner la vie à un individu privé de toute 
existence politique , de tout espoir de paiTe- 
nir jamais aux honorables fonctions du ci* 
toyen ; à un homme qui ne pourra sentir sa 
raison se développer , sans envisager son 
père avec horreur i 

Législateurs cruels on insensés ! défendez 

donc , dans le code injurieux , que votre iii- 
5en>ibilité prépi.re , détendez une union qui 
lie pourra j)lus être qu un crime ! Opposez 
au pluci impérieux des besoi: s, un supplice 
nouveau, capable d arrêter des approches 
qui serc nt maudites par le fruit qui en nai< 

tra La naissance aun esclave n'est-elle 

pas le deuil de la nature? Voulez-vous en- 
core l'outrager au point de suggérer à vos 
cupides colons , I horrible spéculation de pro- 
créer eux mêmes les malîieureux dont ils 
abrègent les jours sous les fouets de l'escla- 
vage i^ijl 



(i) Les d^putës de Saint-Domingue, après avoir quali- 
fié les ciroyens de coolenr \ de haionis et ^aff-anchis » 
prëtendeni qu'ils sont infinimm mieux traités par loi, 
€tlts mÊgtf des colonies» ^oe les simpltt hâtards 9im U tout 
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lylais non. Inquiets de Tabsurdité de leurs 

{^rétentions , les colons blancs cherchent à 
a couyrîr par des palliatifs ; ils semblent 

invO(jur^r craiitres di^t nctions que celles du 
décret du 28 mars. Ils voudroient que leurs 
enfans , oui leurs enfans , eussent, pour ac- 
quérir les droits de citoyen actif , un cer" 
tain degré de mélange de san^ blanc , 4jui^ 
puisse ks confondre avec les planes par la 
eoideur de Tépiderme* 

Cette adroite manœuvre présente une 
apparence d'équité , qui pourroit séduire 
des hommes peu instruits. U importe d'en 
laire sentir l'illusion. 

Les ennemis des 'citoyens de couleur re- 
prochent sans cesse aux amis des noirs , de 

n'avoir pas yu eux - mêmes les hommes , 
les choses et les rapports dont ils s'occu- 
pent ; et c'étoit sans doute pour les mettre 
à portée de s'éclairer , qu'une sentence de. 
mort .étoit prononcée à Saint -Donuague^. 
contre tout ami des noirs qui débarqueroit 
dans les colonies» 

Qu'ils consultent donc l'ouvrage publié 
par M. Raymond,{y) , citoyen de couleur de 



généraltmtnt dans notre Europe. La loi , ils la violent ; et quanè 
aux usages » si eu France , un bâtard est exclus de la 
succession de son père , Tcst-il des fonctions de citoyen ? 

(l) Observations sur l'origine et les progrès du préjugé des 
blancs contre Us hommes de eouUur i sur Us inconvéniens de U 

C3 • 
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'Saint-Domingue (i), né d'un père François , 
d'un mariage légitime , et qui cependant , 
selon les blancs , seroit décnu par sa nais- 
sance, de la qualité de citoyen actif. Qu'ils 
lisent récrit que ce colon instruit et stu- 
dieux y a publié sur les diverses générations 
d*hommes qui peuplent , les colonies. 

Ils y verront les contradictions sans nom- 
bre, qui rendent impossible ce dernier refu- 
ge de la vanité présomptueuse , de ceux qui 
veulent être les juges de l'état des person- 
nes. — Ils y verront que la nature se joue 
des loix par lesquelles les hommes préten- 
dent renchainer ; — qu^e , par des açcidens 
aans iiombre, elle ciëeroit citoyen actif , 
celui-là même que le but de leur ridicule 
conception , voiuhoit priver de cet hon- 
neur; — que de tels arrangemens porteroient 
la inlousie^ la bnine , le trouble dans les la- 
]ïiill3S ; — que , mettant le sceau de la loi à 
tîn préjugé extravagant / lavilissement que 
ce préjugé consacreroit > empécheroit ces 
mariages légitimes , où une femme de cou-* 

perpétuèfy et sur la nécessité y la facilité de le détruire. Cet ouvra- 
ge, public le 26 janvier 1791 , se trouve chczBelin^ Zksen-^ 
ncs , Bailly , Libraires , et au bureau du Patriote François. 

(i) Les députés de Saint-Domingue Pappeloient: le nommé 
Raymond. C'est ainsi que le qualifioit le ministre la Luzer- 
ne. . . O honte du despotisme , et plus encore de ceux qui 
l endurcnt ! Faut-ii kor dire que M Raymond est un hom- 
me lichA , 
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leur , unîe à un blanc , ne pourroit pluf 
mettre au monde que des citoyens ; — qu« 
le concubinage et la licence seroient le pro* 
duit de la loi ; — que la prostitution des 
femmes de couleur ^ seroit une rertu en 
reur de leur progéniture ; puisqu'elles n'au<* 
roient même que ce moyen d'échapper à 
l'avilissement, et qu'elles chercheroient en- ' 
vain f ntre les blancs , un époux légitime ; — 
que, dans beaucoup dliabitations , des escla- / 
ves auroient la couleur légale pour reclamer 
le droit de citoyen; qu ainsi cette qualité 
seroit dévolue à un esclave, et refusée à, 
.des propriétaires. — Us verront enfin , dans, 
cet ouvrage , qu un citoyen actif seroit con- 
duit à refuser sa fortune, sodi bonheur, ce- . 
lui de réponse qu'une tendresse réciproque 
lui destineroit ; parce qu'en s'unissant., ils ^ 
dciiracleroieni le iruit de leur amour. . . • • 

L'£sprit et le coeur se révoltent , en passa,nt t 
en revue. les désordres résultans de ce .-mé- 
prisable expédient ; et Ton. a plutôt fait de' 

demander à ce^ Solons de nos colonies , 
pourquoi un homme de couleur, libre, pro-* 
priétaire , en état de contribuer aux avan- 
ces sociales , ne peut pas 4pvenir un citoyen 
actif? 

' Nous lettr demandons avec M. Raymond,; , 
dont le comité colonial a tr.éprisé leslùmiè- ~ 

res , quoiqu'il en eut le plus grand besoin ; si 
l'assemblée nationale peut décréter, comme . 
article constitutionnel; que de tels citoyens 

C4 
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de Tempire François doivent obéir , non-seu- 
lement à des lois qu'ils n'ont pas consenties, 
mais encore qui seroient faites par leurs en- 
nemis, déclarés ? 

Nous leur demandons » si l^assemUée na- 
tionale peut conférer une initiative équiva- 
lente au pouvoir législatif , à une partie àes 
habitans d'i.ne contrée , pour en user contre 
l'autre ^ sans s'assujettir aux mêmes loix? 

Nous leur demandons , si rassemblée na- 
tionalB a le'droit de mettre une différence 

politique , entre des françois tous proprié-* 
taires , tous contribuables , parceque les uns 
sont plus blancs que les autres ; et si elle peut 
tracer , aux uns , une ligne de démarcation^ 

Sii'ils ne pourroient jamais franchir, «tau 
ëdàti^ de laquelle ils seroient privés des 
aVÎÉatages de la éociété ? 

Nous leur demandons , si rassemblée na- 
tionale peut exposer des hommes , ainsi dé- . 
gradés , à des loix qui les forceroient à la ré- 
sidence > ou à vendre leurs biens pour s'ex- 
patrief? 

Si l'assemblée nationale peut faire des lois 
marquées par Dieu même du sceau de la ré- 
probation : car où est l'impie qui oseroit dire ; 
qu'un noir , un bazané , ou un blanc ne sont 

Îas égaux devant lui , puisqu'il leur a donné , 
tous , les mêmes organes , et les a tous ren- 
dus également dépendans des circonstaiïCé9 
qui développent rintelligence ? . , 
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Voilà les questions qu'un citoyen de cou- 
leur y bien connu du comité colonial , bien 
connu de M. Bamave , adresse au nom de 
ses frères bazanés , à ses frères , souyent 
aussi bazanés que lui , mais qui entre eux 
s'appellent blancs. 

Voilà ce que la société des amis des noirs 
se fait un honneur de répéter après lui. Ella 
demande âyëc lui ^ si rassemblée nationale 
peut renverser les fondemens de Téquité ; 
si , sous, le ridicule prétexte d'une origine- 
moins distinguée que les autres, les repré- 
sentans d'un peuple libre, seront moins jus- 
tes que le despote hautain qui naguères le 
fouloit à ses pieds. Car Louis XIV ordonna 
que les affranchis proprement dits , ceux 
qui I nés dans resclavage, étoient rendus li- 
bres , auroiènt les ^mémes droits, dont les 
autres François jouissent dans les colonies* 
A. plus forte raison leurs descendans doi- 
vent-ils en jouir , puisque ceux-ci sont nés 
hors de l'esclavage. 

. Ah ! rassemblée nationale s'indignera 

S l'on ait voulu Fexposer à d'aussi déplora- 
es erreurs. Mais continuons Fexamen de 
la capacité législairice de ces hommes qui 
osent nous appeler leurs barbares 
et provoquer contre nous les procédés du 
plus révoltant despotisme. 

Les colons blancs disent encore. : a> Si vous 
accordez aux hommes de couleur , libres » 
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propriétaires et en état de contribuer , les 
inémc;s droits qu'à nous , les esclaves n'au- 
ront plus pour nous ni le même respect , ni 
la même soumission ; leurs révoltes seront 
fréquentes ; c'est Topinion seule de la supé- 
riorité de la couleur manche sur le teint noir 
ou rembruni , qui les contient ce. 

Heureuse découverte ! Les esclaves noirs 
sont donc sensibles à l'opinion ! Ils compa- 
rent , ils réfléchissenti ils sont des hommes l 
Les colons blancs en convieiâient enfin 1 . * 

Mais , si Topinion les condnit , il faut se 

garder de leur en donner de fausses : toute 
opinion fausse est conclanuiée à périr , et le 
législateur est d'autant plus sage , qu il n'ex- 
pose pas la société aux dangers des opinions 
fragiles. Ce langage seroit^il étranger aux 
colons blancs ? îiapprochons - les donc de' 
leur sûreté personnelle ^ et montrons - leur 
qu'elle repousse ce sophisme de leur vanité» 

» 

Les citoyens de couleur , qu*il faut avilir 
pour la sûreté des blancs, ne sont pas une 
classe d*esclayes , ce sont dés propriétaires;, 
ils ont aussi besoin d'esclaves ^ ils possèdent* 
le tiers de cette malheureuse population, S'il 
fent que , pour respecter les blancs , les- 
esclaves méprisent les hommes de couleur^* 
de quelle sûreté ceux-ci jouiront -ils dans, 
leurs habitations ? Et s'ils ne sont pas en sû- 
reté au milieu de leurs esclaves, parce qu'ils 
en- seront méprisés ^ la sûreté des blancs eux,^ • 
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même;; ne sera-t-elle pas compromise ? Fau* 
dra-t'il que ces Roîs de la peau humaine , 
viennent interposer leur autorité dans les 
habitations même des François mulâtres ? 
Celtes ! on ne seroit pas étonné que ce fîbt 
làle but de quelques colons. L*un d'eux , plus 
itaiic que les autres ,a trouvf'^ plus simple de 
couper le nœud. Chasser les hommes de cou- 
leur et s'emparer de leurs hahilations , tel 
étoit son code ; et s'il est digne d\in flibus- 
Èîer , il faut au-moins lui savoir gré de mon- 
trer plus d^esprit et de franchise que ses con- 
frères (i). 

Quant à nous , il nous semble qu'il est exces- 
sivement imprudent d'exposer . au mépris de 
leurs esclaves , quelque classe de maitres fjue 
ce soit. A plus lorte raison, si elle possède le 
tiers de tous les esclaves du pays. S'il faut eu 
imposer à ceux-ci , il n'est pas de moyen plus 
aùr pour y réussir, que de' mettre tous les m ai-' 
# txes^onnon esclaves^ sur la même ligne, quelle 
(me soit la dose de sang européen qui circule 
uans leurs veines. Alors Fintérét de tous, 
les réunira contre le danger commun ; les 
citoyens de couleur ne seront pas arrêtés par 
la répugnance de prêter leurs bras à leurs 
ennemis ; les forces réprimantes ne se divi- 

ieront point; une harmonie salutaire régnera 

• • • • 

« • 

(i) Voyîi Réfleziooi de M. deBaor^it» censelUcc 
ira Cap. 
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entre tous les colons ; elle fera place à des 
inimitiés aussi révoltantes pour la saine poli* 
tique , qu'elles sont dangereuses pour la sû- 
reté des colonies , des planteurs , et de' ceux 

. qui trafiquent avec eux. 

Nui doute que s'il est possible de conter 
nir hs esclaves dans le régime de la liberté f 
ce ne peut être qu'en partageant la popula- 
tion en deux portions par£utement distinc* 
tes ; en mettant la pure liberté d'un côté, 
et le pur esclavage de l'autre, sans nul in- 
termédiaire. Car , en constiiuant une classe 
d*hoiniTies qui ne seroient ni citoyens , ni 
esclaves ; ni libres , m eachainés , on ouvre 
une source intarissable de jalousies , de mur- 
mures et de complots* 

Si la société des amis des noirs , en dési- 
rant l'adoucissement de l'esclavage , avoit 
d'autres sentimens que ceux de l'humanité; 
elle appuieroit ces méprises de Tignorance 
comme le moyen le plus sùf de précipiter* 
une révolution fatale aux colons blancs. 

Nous oùer^ disent les soi-disant députés, 
le droit exclusif de statuer sur les gens de 
couleur , c'est mener les colonies à leur ruine 
avec une rapidité qui effraye ceux qui les 
connoissent ; c'est dévouer à la mort un 
million d'individus dont les Antilles sonù 
peuplées. 

Nous examinerons en détail j dans la derr 
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nière partie de nos observations, ce que peu- 
vent penser de la ruine des colonies ceux 
qui les connaissent. îsous demanderons ici , 
pourquoi elles ne lurent pas ruinées et li-> 
vrées au carnage » lorsque Louis XIV donna 
aux affranchis tous les droits de citoyens ^ 
lorsqu'il voulut que , d*un homme libre | il 
ne pût pas naître un esclave , ou un individu 
dégradé ? 

La terreur que les soi-disant députés veu- 
lent répandre., ne peut en imposer qu'à des. 
ignorans. Il suffit de comparer la popula- 
tion et le courage des blancs et des mulâtres ; 
il suffit de fil ire attention aux événemens 
récens , pour se convaincre que tous les co- 
lons , sans exception , se soumettront aux 
décrets de rassemblée nationale , dès qu'elle 
manifestera clairement l'intention de faire 
jouir les colonies , comme parties dbx*£m- 
91K& Fjrançois , des frmtsde. l'heureuse régi^ 
nération mi s*y est opérée. Et quand mUL. 
Auvray , Trémondîe , et autres , publie t que 
les blancs se résoudront à ^<?/^/> , plutôt que 
de voir ceux qu ils appellent leurs ajjran-^ 
chis^ réintégrés dans les droits de I honime 
et du citoyen , on ne voit y dans ce ridicule 
défi , qu'une nouvelle preuve de leur dé- 
mence* 

Quoi ! la nation fléchiroît devant quel- 
ques planteurs qui I insultait auj^ principes 
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de notre constitution , veulent se former en 
noblesse privilégiée ! En une noblesse , qui 
non contente d'avoir des esclaves , voudroit 
. encore placer , entre elle et eux , des inter" 
médiaires qu elle pùt maîtriser ! 

Mais est-il bien sùr que ce ne soit là qu'un 
délire de la vanité ? Que la métropole n'ait 
pas à se tenir en garde contre des intentions 
plus periides ? Examinons* 

• La classe intermédiaire , privée des droit» 
politiques , n'auroit aucune des propriétés 
de ces corps , prétendus médiateurs enti^ 
ceux qui commandent et ceux qui obéissent; 
et qui au fond , ne doivent leur existence 
ou à une ruse de laristocratie , pour éviter 
rinfluence du peuple, et la nécessité de 
rëclairer. 

La noblesse coloniale ne pense pas non plus 
à faire, des hommes de couleur , les bour- 
reaux destinés à tourmenter et à châtier ses 
esclaves ? Il est difficile de croire que les 
François de couleur voulussent se prêter à 
des fonctions pour lesquelles on n'a eu , 
jusqu'ici 9 nul besoin d'eux (i). 



(i) On lit cependant , dans la lettre des députés deSaiot^ 
Dominguc à leurs complices de la colonie , écrite le 5 dé- 
cembre 1789 1 » le service des gens de couleur j dwr tt 
3» rmneux pour mx, est nécessoirciS tertain poiut; qu'il 
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' Que cherchent donc les colons blancs dans 
cette dasse intermédiaire ?••• Ou ils mon-* 
trent que la vanité tourmente Tesprit sans 
léclairer ; ou ils se proposent défaire , eux- 
mêmes, en faveur des françois de couleur , 
ce qu'ils s'obstinent à leur refuser aujour- 
d'hui. Et quand ? — Lorsqu'il ne resteroit 

{)lus , pour séparer totalement les colonies de 
a métropole , qu'à faire , de ces fnmçois basa- 
nés , un peuple qui , en échange de l'état 
politique qu'il aoquerroit , conféreroit lui* 
même aux Blancs^ des prérogatives légales. 

Les colons blancs se trompent, sans doute^ 

sur le succès de leurs vues ; mais , soit vanité 

Sure , soit politique plus profonde , il est ('vi- 
ent que leurs prétentions actuelles repous- 
sent tonte contiance. Elles ne sont propres 
quà alarmer la nation sur sa propriété , et la 

{)olitique humaine des vrais patriotes , suif 
'égalité des droits , qui sert de base à la cons* 
titution. 

« 

S III. 

Comment la Métropole doit-elle considérer 
les hommes de couleur t 

On vient devoir que rien, jusqu'à présent^ 
ne justifie les prétentions extravagantes des 



H n'y a mcrac qu'eux qui soient propres aux chassts de 
nègres » handbs et malfaitairs ». A quel degré d'éiévatioB les 
^méits européens porvieaneDtrils donc àuif> les colomei } 
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soi-disant députés ; que leurs motifs et leurs 
expédiens sont également insensés. Mai« 
cette vérit^ se manifeste plus fortement , 
lorsqu'on examine la population ^ le carac- 
tère I la force et Tindustrie de ces François 
de couleur , que leurs frères blancs veulent , 
au nom de la Icn , soumettre à leurs caprices. 

Le résultat que donne la comparaison de 
ces deux classes , est tel que , s* il lalloit aban- 
donner à l'une d'entr elles la législation des 
colonies , ou le droit d'initiative , il faudroit , 
ou la déposer dans les mains des citoyens 
* de couleur , ou faire l'absurde déclaration 
que ce droit conyient moins à des François , 
nécessairement affectionnés au sol qui doit 
les nourrir , eux et leur postérité , qu*à une 
espèce d'aventuriers pour qui la culture du 
même sol , n'a été jusqu'ici qu une spécu- 
lation passagère , qu'un arbre qu*ils ont 
abattu chaque fois que cette manière d'en 
, cueillir le fruit , favorisoit les projets qui les 
Tâmènent dans la métropole. 

Oui, les citoyens mulâtres mériteroient 
ânieux d'être les législateurs de leur terre 
\ natale , que les colons qui réclament cette 

auguste fonction. Ce n'est point un para- • 
doxe , et nous le prouvons. 

A (jui la législation d'un pays quelconque 
apparti;.nt-elle dans le droit naturel ';^ A ceux 
dont le pays est la patrie ; à ceux qui la 
regardent comme le sol nourricier de leur 
postérité ; à ceux qui lui font des ayances » 
aans s'impatienter de la lenteur des pro-^ 

duits ; 
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duits , à ceux qui les consomment daii$ la 
mémè pays qui les enrichit ; à çéuib qui se 
plaisent à voir leurs enfans commenoer , 
sous leurs yeux ^ leur carrière de cultivateur; 
à ceux enfin , qui ne peuvent envisager- dans 
leur elxpatriation que des sacrifices à faire, 
des liens douloureux à déchirer. 

Colons blancs , sont-ce là vos titres? Non» 
Il en est du moins très- peu d'entre vous qui 
pussent eh montret' de pareils. Direz-vous 
que ces convenances ne sont pas celles de 
la métropole ? Ce seroît une absurdité de plus. 
Les colonies sont beaucoup plus précieuses 
pour la France, entre les mains des cultiva- 
teurs indigènes et affectionnés au sol , ([u'en- 
tre les vôtres. Nous ne nous arrêterons point 
à le prouver ici ; cette matière a d'ailleurs été 
traitée par un membre de notre société, dans 
une lettre adressée à M. fiarnave (i) , et t^u'on 
n'a pas encore essayé de réfuter. . 

La France , porte cette lettre , monu- 
ment du patriotisme le plus pur, ):> la France, 
» ce corps politique qui doit mesurer les 
» siècles 9 peut-elle ^ même sérieusement^ 
comparer les millions de revenus que Tin- 
dustrie constante , progressive et écono- 
>» mique des mulâtres , peut lui apporte- 
>-> chaque année et à toujours , à ces pro- 
3> duits arrachés par une exploitalioii dévo- 



(i) Leitre de J. P. Brlssot , â M. Barnavc, fMiéQ le 
•ovcmbre 17^0 , page 47 «t suivantes. 

D 
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yy tante» • . produits que les colons vienttent 
» dissiper à Paris, dans tous les rafinemens 

M de la débauche? Quelle comparaison d'une 
M circulation aussi immorale , aussi stérile , 
5) avec la grande circulation résultante d'une 
53 culture qui nourrit la terre au lieu de 
4> l'épuiser /> ? 

Les raisons dç préférer des législateurs 
mulâtres , à des ordonuii^urs blancs ^ 'se- 
roient plus fortes encore , si , de 1^ compa* 
raison cies intérêts rda^£» à la proprié té , on 
passoit à celle 'des mosurs. 

M. Hiliard d'Auberteuil n'est pas suspect 
dans le témoignage qu'il rend aux hommes 
de couleur. Il écrivoit , il y a douze ans , sur 
la colonie de St. Domingue. Le préjugé con- 
tre eux étoit dans toute sa force ; il le parta- 
geoit même ; et cependant , il convient que 
cette classe de colons est fidelle » ch^ritaUie^ 
hospitalière ^ religieuse^ pénétrée de respect 
pour-les vieillards , portant Tamour filial au 
plus haut degré , soigneuse à conserver les 
proprittés-; en un mot, singulièrement utile 
à la colonie . Il ajoute que , depuis son ori- 
gine , on ne compte pas quatre hommes de 
couleur flétris par les loix poiir cause de 
jcrilne i et il en atteste les régistres publics*. 

• • • 

L'abbé Raynal a recueilli les mêmes témoi- 
gnages. 11 ne compte, pour la prospérité des 
colonies, que sur les natifs; et cependant, 
le croira-t7on? on nous cite ce philantrope 
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éclairé à l'appui des principes manifestés par 
M. Barnave ; on nous dit qu'il les a lui-même 
]mrsés dans les écrits de ce philosophe intf ^ 
pide. 

Mais lé sayanc (i) armateur, qui suppose 

À ce jeune député , des recherches dont nous 
sommes en droit de douter , ne nous dit pas 
quels sont les colons à qui l'abbé Raynal veut 
qu'on laisse le soin. d'éclairer la métropole 
sur les besoins des colonies. U ne nous dit 
pas que ce sont les créoles , et que Raynal 
comprend ,,sous cette dénomination » tous 
les individus y sans distinction de couleur ^ 
nés aux iles. Il n*a jamais pensé , comme 
les planteurs formant la ci-devant assemblée 
de Saint-Marc (2) , qu il existât entre les ci- 
toyens de couleur et les blancs une ligne de 
séparation tracée par la. nature même , sa- 
crée pour la politique , eù qui ne peut étçe 
'menacée que par les ennemis , non^seule^ 
ihent des colonies , mais de V Europe elle^ 
même. 

Kaynal , trop éclairé pour méconnoitre 



(1) Foyc^ les deux lettres de M. le Picquicr du Havre , . 
adrcsbces à J. P. i^iivsot « ec insérées dans les affiches da 
Havre. 

(1) jéppel de rassemblée de Saint-Marc , page 44. ^Qne 
^roic Rainai s'il savoit qu'eotte ces famëax quatre-vingt- 
cinq , à peine y compte-t-on qvatre oa cinq créoles 5 que 
ceux-ci sont lés ennemis de leurs (sktes , et que les antres 
*fonc 4ib ces Européens» pour qui les colonies sont 
leiye livrée k .leur ^^illa^ r 
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ainsi le langage de la nature , a protesté au 
contraire çontre ces tergiversations de l'in- 
térêt personnel , dans toutes les pages qu/'il 
a écrites sur les colonies ; et en exfet , récri- 
vain qui tonnoit contre la crimineUe.aiïdace 
, de réduire des hommes àresclavàae, ne pour- 
voit pas même penser à ces scandaleuses mo- 
difications. 

C'est donc à ces insulaires , à ces créoles , 
dont on voudroit flétrir la plus grande partie , 
à cause de leur couleur , que Raynai veut 
qu'on accorde le droit de se gouverner eux- 
mêmes , mais d'une manière subordonnée à 
l'impulsion de la métropole ; à-peu.^ près 
cçmme une chaloupe obéit toutes^ les di^ 
récrions du vaisseau qui la remorque. 

Parlant de Tadministration coloniale , il 
^ veut qu'elle soit laissée aux propriétaires niîs 
la PLUPART dans les colonies ; tandis que 
ceux dont M. Barnave a si imprudemment 
servi les vues \ veulent la donner à des plan- 
teurs 9 lA PLUPART nés Hors des colonies^ à 
ceux-là même à qui l'abbé Raynai interdit 
toute influence dans Tadministràtion colo- • 
niale ; à ces Européens , pousses en Amé- 
rirpie par leurs besoins ou par leurs inces^ 
devenus par ces transplantations , volon- 
taires ou forcées , étrangers par- tout , ordi^ 
naitement corrompus par le défaut de loi, 
que remplace mal une police arbitraire , 
par ce goût dépravé de domination qui 
résulte Se Vabus de t esclavage , par l'éclat 
♦ d'une grande fortune qui leur /ait oublier 

leur première obscurité* 
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Telle est Topitiion de Raynal. Il reut que ' 
les colonies soient la chaloupe obéissant au 

vaisseau de la métropole, tandis que les 
députés de Saint - Doniingue accordent à 

J^eine à la métropole les fonctions de lacha- 
oupe dont les colonies seroient le vaisseau. 

Ên chargeant les créoles , continue llay- 
nal I du soin de régl^ P intérieur de leur 
•patrie , touchés des marques d'estime et de 
confiance que leur donneroit la métropole y 
ils s*attacnerozent à un sol. fertile y se fe^ 
voient une gloire , un bonheur de rembellir^ 
et d'y créer toutes les douceurs d'une société 
ciK'ilisèe. Se IVit-t-il exprimé ainsi en parlant 
de ces planteurs étrangers au sol , occupés 
aujourd'imi de projets d'indépendance en 
haine de la liberté , et cherchant à rendre 
la loi complice du mépris soùs lequel ils 
veulent humilier les citoyens de couleur? 

Raj^al veut que les colons , et nous ve^ 
nons de voir ce qu^U entendoit par colons , 
forment eux-mêmes le code cju Us penseront 
convenir à leur situation.,. Mais quand? 
Lorsque les jeunes créoles , laissant en y^mé- ' 
rique leurs nègres , fuyant une éduauion de 
tyrannie , de mollesse et de vice , que leur 
âonne l'habitude de Tfivre avec des esclaves p 
ils se seront exercés en Europe , à pratiquer 
ce qu'on y enseigne ; lorsqu'ils y auront re- 
cueilli les restes précieux de nos antiques 
y niœurs ^ cette i:igueur que nons avons per- - 
lorsqu'ils auront étudié iu)tre foiblessc , 
et puisé dans nos folies mêmes , ces leçons 

^ 3 
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dê sitgesse, ifidfont éclore les grands évéHe» 
mens. 

' Il leur conseille d*appéler chez eux des 

Jean Jacques. 

' Lorsque leur travail aura été exécuté ai^ee 
la maturité convenable , il sera , ajoute-t il , 
livré aux discussions les plus profondes et 
les plus séi/ères ; et la sanction dit gommer- 
nemenS ne lui sera accordée que lorsqu'on 
n*aura pas le moindre doute sur son utilité, 
sur sa perfection. • 

Ainsi parloit Raynal , au temps où le des- 
potisme étoit encore Xo'm de sa chute. Quel 
seroit son langage, aujourd'hui qu'une assem- 
blée nationale a mis en prati(j[ue les princi- 

!)es cmî , seuls, peuvent conduire àune bonne 
égislation ? 

Conaeilleroit-il aux représentans de la na- 
tion d*accorder aux colons cette incoViceya* 
ble initiative , qui repousseroit toute loi dont 
ils ne seroient ni les auteurs, ni les approba- 
teurs ? Conseilleroit-il de la confier à ceux-là 
même qu'il repousse de l'administration ; 
—à ceux qui ne la demandent que pour met- 
tre d'invincibles obstacles à ces mêmes pré- 
liminaires 9 sans lesquels les colonies ne peu- 
vent acquérir ni stabilité , ni prospérité > ni 

f;loire ; — à ceux qui , au lieu dé voir dans * 
a liberté un l'en éternel et réciproquement 
salutaire , entre les colonies et la métropole , 
ne parlent que d'indépendance actuelle ou de 
scission prochaine ? 
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* Les blaBCS peuveat-ils citer Fabbé Aaynal 
en leur faveur ; peuvent-ib se mettre sur la 
même ligne que les créqles , eux qui n'ont pas 

cessé d être ennemis désxitoyens de couleur; 
eux qui égorgent les défenseurs de ceux-ci;euit 
à qui la justice et l'humanité outragées ont 
peut-être à demander, dans ce ûioment , le 
sang du malheureux Ogé et d un grand nom- 
bre de ses rompagàons; eux qui ne solIici<< 
tent , de la nation , que des sacrifices f tandis 
que les citoyens de couleur lui ont fait offrir 
un don patriotique de six miUîons , qu il» 
sont près de réaliser? 

Considérez encore la conduite des uns et 
des autres , au milieu de ces agitations qui» 
comme un feu souterrain , se sont propagées 
dans toutes les parties de r£mpire. Les Franr 
çois de couleur ont attendu avec soumis- 
sion les décrets de rassemblée nationale f 
tandis que les blancs cherchoient à se rendre 
indépendaiis de toute autorité. 

* 

On semble l'avoir oubliée , cette lettre du 
12 août 278g qui a mis le feu dans les colo- 
nies ; cette lettre où les députés de Saint». 
Domingne , troublés par. la révolution, 
effrayés sur leurs esclaves , sembloient vou- 
loir , tont-À-la fois / s'attacher les François de 
couleur et les tenir dans l'abaissement ; où 
ils accusoient la nation d'être ivre de liberté ; 
où ils annoncoient la révolution comme une 
. crise qui ne dureroiù pas ^ où un colon plus 
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snge , inquiet de ces inconséquences , ajouta 
à cette lettre un supplément pour en préve- 
nir le mauvais elfct, ponr avertir ses compa- 
triotes I que le meilleur moyen d'assurer dans 
\ tous les temps le repos et l'existence de la 
. colonie, étoit d'affectionner à la cause des 
blancs , la classe des gens de couleun JVous 
regardons , ajoutoit il , ceUe espèce ( cette 
espèce ! Des ira n cois ! ) comme le urai bou- 
levard (le la surette de la colonie. 

Les citoyens de couleur ont-ih ainsi tralii 
la cause de la lil)erté ? Ne se dévouoient-ilà 

Sas pour la conservation des colonies , pen* 
aut que les colons blancs^ ne cessant de 
menacer la Fronce de la perte de ses lies , 
' ont tenté tout ce qi i i pouyoït provoquer cette 
séparation? ^ 

Mais , si la patrie est sur-tout à ceux qui * 
savent la défendre ,les blancs rcfuseroient-ils 
aux françois de couleur , le témoignage de 
ravoir défendue dans toutes les occasions 
périlleuses , avec zèle et courage ? Leur bra- 
voure est célèbre ; les gouverneurs des colo- 
nies et les commandans militaires en ont 
toujours fait le plus grand éloge. 

Ainsi les frauçois mulâtres , considérés 
dans les rapp(n'ts politiques et n oraux qui 
constituent le citoyen , qui l'éclairent siu' le 
régime le plus convenable à la patrie , sont 
supérieurs aux blancs ; ils auroient par con- 
fiéquent j lus de droit qu'eux à demander la . 
lég^lation des colonies* 
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C'est d'eux que nt us devons attendre le 
plus de lumières ; et ( ('[)cndant on conspire, 
jusque dans l'assemblée nationale, pour leur 
ravir les droits de citoyens actifs 1 

Sans morale , comme sans principes , les 
soi-disant députés osent publier cette odieu-. 
se prétention , en même -temps quils pro^ 
honcent leur condamnation ; car ils ayouent 
que les affranchis ( c'est -à - dire les liom- 
mes de couleur ) sont le rempart le plus 
puissant que la population des colonies 
mette entre les esclaves et les citoyens. Et , 
pour se les attacher, les blancs les ont pour* 
suivis et massacrés comme des bétes fauves! 
£t les mulàtresT, qu on nous peint comme 
des esclaves révoltés, ont tout souffert , jus- 
qu'à ce que les décrets leur aient été con* 
nus ; jusqu'à ce qu'ils aient été convaincus , 
et de la mauvaise volonté du comité colo- 
nial , et de la conjuration faite contre leur 
honneur et leur vie , jusqu'à ce que, ne pou- 
vant plus douter qu'on vouloit.leur arracher 
des droits , que rassemblée nationale avoit 
respectés , il ne leur restoit . qu'à tenter la 
résistance ! 

Encore une fois , si la législation des colo- 
nies doit être confiée au patriotisme , en qui 
les vrais défenseurs des principes de la 
constitution auront-ils le plus de confiance? 
Sera-ce dans les citoyens de couleur tou- 
jours hdèles , ou dans ceux qui comme les 
soi-disant députés ne révent qu à Tindépen- 
dance? 
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. ' Mais qu'importe à ceux-ci les principes* 
de Ift constitution? S'ils n'avoient pas résolu 

de leur fermer tout accèd dans les colonies , 
tenteroient-ils d'alarmer la France entière , 
/ pour obtenir d'une fausse terreur , ce qu'ils, 
ne peuvent espérer du sang froid de la raison ? - 
Voyons donc si leurs menaces méritent 

S lus ae confiance que tous le^ autres moyens 
ont nous venons de montrer le crime ou 
rextravagance. 

S. IV. \ 

Quel cas doit'on faire des menaces que les 
colons blancs y ou leurs amis^ ne cessent 

de faire contre la France^ si rassemblée 
rejette les traités quils proposent i et des 
. opinions qit ils avancent sur le commerce 
entre la métropole et les colonies ? 

Cette partie de la politique des colons 
blancs est la plus periide* £a la soumettant, 
à une exaete analyse , on verra qu elle ne 
mérite que le plus profond mépris. 

Le$ agens de l'aristocratie coloniale , pa- 

roissent avoir compté sur les ressources 
qu'offrent le défaut de lumières du grand 
nombre , la superstition ou la timidité des . 
intérêts particuliers , l'inhabitude de ces gé- 
néralisations et de ces calculs , qu une nation^ 
juge de ses intérétç sociaux , doit faire , lors* 
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qu'elle est appelée en corps , & comidérer 
son industrie, son commerce, les objets qui 
l'alimentent et les forces qui lu [)rotégent. Re- 
jetant , nous l'avons vu , toute morale en 
politique , estimant peu la liberté générale^ 
pourvu qu'ils se fiassent une enceinte ^sms la- 
quelle eux seuls soient libres , les ariè|:ocra- 
tes planteursvveulent tégir l'industrie et les 
sources de la prospérité , par les principes et 
les règles de l'ancien réi^ime ; ils veulent 
maintenir l'économie de nos possessions 
d'oiitre-mer , dans ce cahos ténébreux , ces 
préjugés avilissans, ces travers del'ignorance, 
xruits honteux de la corruption où le gou- 
vernement étott tombé. 

Ils ne se doutent , ni des richesses de la 
liberté , ni des avantages de la justice , ni 
des jouissances de l'homme sage , lorsqu'il 
contemple tous ses frères dans le chemin 
du bonheur et de la fMrospérité; 

On leur demande envain , où est la popu- 
lation dont la liberté ait détruit le commerce , 
borné Tindustrie , affoibli la puissance. On 
les somme inutilement d'indiquer ^ entre les 
pertes publiques dont la sagesse humaine 
* peut se garantir , celles dont on ne puisse 

Ï>as attribuer la cause à des fautes contre 
a liberté ; de montrer un monopole absolu 
ou mitigé , quel qu'en soit l'objet , qui n'ait 
pas créé la volonté de lui échapper, et qui, 
par cela même , ne soit pas une cause trésr 
active de désordre. Ces expériences de toua 
les jours sont inutiles pour eux» 



n suffit déjà , pour mettre en c;arde contre 
leurs menaces , d'obserrer ou elles ont tou- 
jours été la ressource de 1 intérêt particulier. 

Chaque individu , adonné à une certaine pro- 
fession , vous crie que la société entière sera 
bouleversée si vous dérangez ses liahitudes , 
c'est-à-dire , si vous examinez en hommes 
d'état, en législateurs , les fon^emçns de son 
industrie et de ses espérances. ^ 
C'est la noble fonction des philosophes ; 
ils cherchent sans cesse à accorder Tintéréc 
particulier avec l'intérêt général. Voilà pour- 
quoi ils sont persécutés ; voilà pourquoi ils 
semblent êt re en guerre avec le genfe humain, 
qui , cependant , ne peut être heureux que par 
les triomphes de l'intérêt général surl intérét 
particulier; voilà pourquoi Ton voit des inté- 
rêts particuliers , acharnés ji s*entredétruire y 
auspendre leurs haines , et se réunir pour 
combattre Tesprit public qui Toudroit enno- 
blir leurs mouvemens , et les confSédérer en 
faveur de la prospérité publique. 

Quels cris les commerçans n élevé rerft-ils 
pas en 1784, lorsque le gouvernement per- 
mit aux navires étrangers d'exporter, dans 
^uelf[iies ports des colonies , des provisions 
absolument nécessaires à la conservation des 
colons et de lôurs esclaves , à la forcé pro* 
ductive des colonies ; provisions dont la 
fourniture exclusive , na pu être laissée à 
la métropole , qu'en sacrifiant et les devoirs 
de l'humanité , et les principes d'une véri- 
table prospérité ? 
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Toutes les chambres de commerce unies à 
quelques manufactures ( c'est un colon cjui 
l'observe (l) ) firent entendre des cris lamen- 
tables , qui semhl oient être le présage d'une 
chute également infaillible et prochaine de 
la France» 

Cependant, loin que les événemens aient 
réalisé ces prédictions , cet acte do justice , 
qui devoit entraîner les plus grandes cala- 
mités , a beaucoup accru le^ productions des 
colonies. 

Cet exemple , qui n'a rendu plus circons- 
pects dans leurs menaces et dans leurs pré- 
dictions , ni les colons, ni les commerçans, 
impose aux législateurs de l'empire la néces- 
sité du plus sérieux examen. ' 

L*union entre la métropoleet les colonies , 

1>eut avoir maintenant des garans si sûrs dans 
es rapports naturelis y qu il seroit absurde et 
funeste de la fonder* sur des transactions 

uniquement propres à entretenir la jalousie, . 
et à fomenter des méconteutemeus dange- 
reux. 

La Société des Amis des Noirs est loin de 
vouloir atténuer le prix que la métropole doit 
mettre à ses colonies. Mais si la vérité est 
nécessaire par-tout , puisqu'elle est la base 



(i) M. Pons y. habitant de Saiot-Domlngite , dans une 
adresse dts Colonies fiançoises aux sociétés ,^agn£ulmrtg au* 
mamfactuns u aux fair^uu de franee» 



itidestnictAle âe t<mt bien , elle est sur-tmit 

nécessaire , lorsqu'on s'occupe de rapports 
commerciaux. Car tandis que, sur ces rap-. 
ports , les erreurs enrichissent un petit noi^i- 
bre d'individus , elles appauvrissent toute une 
nation y ou la privent d'une prospérité plus 
générale , et par conséquent plus grande. 
Cé qui suffit à la fortune de quelques hom- 
' mes f est moins considérable que ce qui n*est 
pour le grand nombre , qu*unsoulegement« 

Ces mcmes blancs , qui ont su réclamer 

les droits de Fhumanité , relativement aux 
subsistances ; qui ont su braver les cris et 
les exagérations des coiiimerrans de la mé- 
tropole , prononcent la perte des colonies , 
les citoyens de couleur jouissent des mê- 
mes droits qiie les blancs ! Il suffiroit , s'il 
faut les en croire y que Tassémblée nationale 
parût un instant , prêter l'oreille à la justice 
en faveur des mulâtres , pour abîmer , et les 
colon iés , et le trésor public , et la nation elle- 
nuùuie , dans des Ilots de sang. 

Pour qui les auteurs de ces menaces pren- 
nent-ils donc nos lér^islateurs , s'ils pensent 
les effrayer avec de pareils fantômes ? 

Comment les colonies pourroient-elles 
être perdues pour la nation ? Seroit-ce par 
la conquête ^ ou par une séparation absolue 
de la métropole prononcée ppr les colons 
blancs? Mais oubfie-t-on la puissance natio- 
nale ? Oublie-t on qu'un empire , tel que la 
France j fqndé sur une population de aS 
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millions d'hommes libres, ne peut être long- 
temps insulté ou dépouillé , sans en tirer 
vengeance ? La possession des colonies dé- 
pend de la vigueur et de la force de la mé- 
tropole. Ainsi ce n'étoit pas d'une menace 
aussi foUfij» en tant que fondée sur le seul 
mécontentement dea aristocrates jplanteurs , 

2u 'il falloit s'occuper mais des mconceva- 
les négligences qui , jusqu'ici , ont laissé 
aux ennemis de la révolution , l'espoir d'en 
anéantir les bienfaits. Cest à ces négligen- 
ces qu'il falloit donner de l'importance, et 
non à de puériles craintes , que l'usage 
loyal et ferme de la raison eût bientôt cal- 
mées* 

On ne sauroit trop le répéter à ces hom- 
mes qui transigent si facilement avec les 
principes. La cause qui peut faire perdre la 

propriété des colonies , n'est point dans les 
agitations locales quelles peuvent éprou- 
ver ; elle est dans les événemens qui éner-* 
veroient la métropole , au point de ne pou- 
voir résister à ses plus foibles ennemis ; et 
céder les principes , lorsqu'on peut éclairer 
ceux que leur mtérét égare , c est encoura- 
ger, toutes les résistances au biéh commun. 

Mais , réplique-t-on , les colonies peuvent 
se dégrader par des troubles ; leur culture 
peut en souffrir , et les conséquences re- 
jaillir sur notre commerce. Sans doute , mais 
.sera-ce.les. citoyens. mulâtres qui troubleront 
ces colonies , dès que 9 plus justes enyer^ eux, 
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on les aura , plus que jamais , intéress<?s à la 
tranquillité publique? £t quant aux blancs, 
sur qui s'appuyeroîent-ils pour résister aux 
loix de la métropole ? 

Us armeront nous , dit-on , leurs esclaves ; 

et , soutenus par eux , ils égorgeront les gens 
de couleur ! . . . Ils armeront leurs esclaves , 
et ils ont tremblé que ceux-ci entendissent 
le mot de liberté (i) ! Ils armeront leurs escla- 
yes I et ils ne craignent rien tant que de voir 
les citoyens de couleur cesser de les protéger 
contre Iqs esclaves ! . . • £t comment les désar- 
meront-ils ? Sera-ce avec les forces de la 
métropole ? Mais apparemment que si elle 
penit leur servir à' désarmer leurs esclaves , 
elle peut , à plus forte raison , les empê- 
cher de les armer , et de les làclun- comme 
des bétes« féroces sur les citoyens de cou- 
leur. 

« 

Vit-on jamais des* esprits plus délirans ! 
Faut-il irriter les citoyens contre les amis 

des noirs ? Ils accusent ceux-ci d'être stipen- 

■ T -■ - . ■ ■ 

(i) Qu'on saîssisse les ieries oà kmot même de liberté 
€si prononcé, écrivoient, *e xa août 178Q, les députés de - 
Saînt-Domingae à leurs constituans au Cap. 

£t ces gen^-là veulent nous faire croire qu'ils accorde- 
ront les principes de la constitution Françoise avec Tescla* 
vage ? Et des Dillon , des Morean de Saînt-Mcry calomnient • 
les amis des noirs l De quel honteux état de barbarie nous 
lortons! 

diés 
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* diës par les ennemis de l'état , pour armer 
les esclaves et les soulever contre leurs inal- 
tres. Faut-il que rassemblée nationale leur 
sacrifie les prln cîpes de la constitution 7 Ils la 
menacent , si elle se refuse à cStte trahison, 
de susciter eux-mêmes cet atroce soulève- 
ment contre les citoyens de couleur ! 

Oubliera-t-on , avec les colons blancs , qu'ils 
ne sont pas les seuls qui fournissent des 
matières aux échanges commerciaux entre 
la métropole et ses colonies ? 

Plus ils les vantent, ces échanges, et plus 
ils nous rappellent que les hommes de cou- 
leur ont une irés-grande part à cet utile mou- 
vement; que si huit millions de François sont 
nourris (i) dans la mère patrie avec le produit 
des colonies , les citoyens de couleur sont les 
plus importans de nos nourriciers , puisque le 
^tribut qu'ils payent à no$ manufactures, est 
bien plus considérable que celui des blancs ; 
car' la consommation des premiers sera tou- 
jours chez eux , sur leur terre natale 3 en rai- 
son de leur prospérité. 

L'expérience (2) l'a prouvé. Elle a prouvé , 
en même temps y que les aristocrates plan- 
teurs , toujours occupés de leur retour dans 
la métropole , et du faste avec lequel ils espè* 
rent d'éblotdr leurs an-ciens camarades , ne 
seront jamais , sur le sol colonial , que les 



(i^ Nous examinerons biemôi cc qu'il filut penser de 
ces ridicules exagérations. 
(2) Voyez l'axticic Mulâtra dans l'Encyclopédie. 

E 
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plus cliétifs des consommateurs : à moins 
que la révolution ne change totalement leur 
esprit , leurs mceurs et leurs habitudes. 

Mais alors , regarderont-ils les françois mu* 
làtres avec dÉdain ? Parleront-ils d*armer con- 
tre eux les esclaves, pour ôter à la métropole 
le gage le plus certain et le plus durable, de la 
prospérité de son commerce avec les colonies? 

Nous ne saurions trop arrêter l'attention 
des lecteurs sur cette politique menaçante. 
3£lle est , ou une preuve cLitisanité , et 
qu'attendre alors des colons blancs ? Ou 
1 indice frappant d'une trahison qui se pré- 

5 are; et faut-il alors , mettre à leur discrétion • 
es intérêts qu'ils détestent ? 

On a vu qu ils veulent faire cra&idre qu*en 

confondant les blancs avec les hommes de 
couleur , il en résulte , chez les esclaves, un 
désir plus vil de rompre leurs chaines. 

Cette appréhension dont nous avons mon- 
tré la chimère , est encore combattue par 
Texpérience. (i) Mais, supposons* la fondée : 



(i) Si les colons blancs avoient raison dans leurs crain- 
tes, il ne faudroit donc pas affranchir un seul noir; car 
idla parfaite ressemblance doit bien plutôt réveiller^ chez 
les esclaves ^ le désir de h liberté. Dans les possessions 
espagnoles , les gens de couleur sont confondus avec les 
blancs, et les moyens de liberté donnas aux esclaves « sont 
nombreux; et cependant les escbires ne se révoltent point. 
Au Brésil un édic» donné en 17579 met tous les sujets 
de la couronne au même rang ; les' enfans d*un esclave 
sont rendus libres , si leur père est mort esclave : c'est un 
dédommagement d^t par la loi à ce^ mallieurettx^ et les 
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l'effet de ce désir seroit d'autant plus lent , 

âue tous les colons réunis, sans distinction 
e couleur, auroient le moyen d'assujettir lea 
esclaves à des mesures propres à leur civili- 
satioiL Les planteurs peuvent donc envisa- 
ger^ sans nulle inquiétude, le premier pas 
qui mèneroit les esclaves à la lioerté. 

Aui oient-ils la même sécurité en armant 
les noirs contre les citoyens de couleur ? 
Ceux-ci armeroient , sans doute , lèurs escla«* 
ves contre les blancs : et que devîendroiént^ 
dans cette affreuse guerre , la culture et le 
commerce ? Et les esclaves armés , aguerris 9 
exercés , devenus par cela même les compa- 
gnons des vainqueurs , auroient-ils un moin- 
dre désir de la liberté ? Auroient-ils ^ pour 



idées de liberté qae cet état de choses entreticnc saas cesse « 
^ne ponent point les csclaTes à la chercher dans la révolte. 
Les haUtacions hollandoises « voisines de la Guyanne, nt 
sont distantes qae de quelques lieues des peuplades îndi* 
gènes , ou mêlées avec les nègres fugitifs. Ces peapladei ' 
viennent traiter tous les îoars » d*é^l à égal , avec les 
Hollandois. Cette circonstance , bien propre à détraire» 
chez les n^res esclaves , Tidée de supériorité des blancs , 
que ceux-ci croient si nécessaire , n'occasionne « chez les 
noirs ni révolte , ni de plus grandes désertions que dans 

nos colonies C'est sans doute ce qu'ignorent ceux qui 

dabaudcnt toujours , et à tout proposj contre la philosophie. 

L'homme dénué est , en général , folblc et timide j et 
les aristocrates, qui savent bi bien que le secret de dompter 
le peuple consiste à le tenir dans la pauvreté, savent bien 
que les révoltes d'esclaves abrutis sont peu à craindre. Enfin > 
les blancs. eux-mêmes craignent si peu , dans le nègre escla- 
ve , les mouvenibis de rhomme libre, qu'ils l'arment contre 
les nèpu fugitifs , bandits ou mal&iteurs. 

£ a 
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l'obtenir des blancs , s'ils étoîent victorieta , 
plus d'obstacles à vaincre , lorsque la seule 
population capable de les contenir seroit 
«inéantie ? 

En entendant de pareilles objections , on 
croît voir ces enfans gâtés , rolontaires et 
mutins , qui tentent d'effrayer leurs foibfes 
parens , en menaçant de s'6ter la vie , si 
ion résiste à leurs caprices. Se tuent-ils? 
Ils s'en gardent bien. Il en sera de même 
des colons blancs , si la métropole n oublie 
pas qu'en effet , ce sont des enfans , et ou ils 
ont autant besoin que leurs enclaves , d'une 
bonne éducation. m • j 

Nous avons déjà dit quilne lalloit , dans 
les colonies , que deux classes d'iiabiuns : 
des hommes libres et des esclaves. Nous 
ajoutons ici , sur les citoyens de couleur, 
qu'il n'y a qu'un parti à prendre alevr égard. 
Ou il faut qu'ils soient les égaux des blancs , , 
ou il faut qu'un décret de l'assemblée leur 
assure la liberté d'émigrer , d'emporter leur 
fortune et d'emmener leurs nègres : les tem- 
péramens même sont impossibles ou ruineux. 
Ne pouvant arracher , du cœur des mulâtres ^ 
le sentiment pénible et tqujours présent, 
d'une injuste dégradation , cet état forcé 
exigeroit l'entretien d'une puissance qu'il 
faudroit augmenter à mesure que la popu- 
lation des mulâtres s accroitroit : accroisse- 
ment rapide ; puisqu'il résulte de trois sour- 
ces différentes (i) , tandis que la population 

(i) Voyez ia aoce sttivaace. 
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de? InaTics '''fî. ?> -x^, rpi'aToiUit encara 
leur C'^n • . 'f i: p osition à rentrer dans la. 
nn^tropo»- . , libertinage , et la recherche 
qu*ils font des femmes riches ; quoique vieilles. 

La nécessité de cette puissante protec- 
trice , seroit une très -mauvaise spéculation 
60US tous les rapposts. 

Enfin , quelle est donc cette force des 
aristocrates planteurs , qui empécheroit la 
métropole* de dompter , dans les colonies , 
VN FR^juoi DB QUATRE JOURS 9 tandis qu'elle 
dompte chez elle des préjugés que les siècles 
ÉTOÎent enracinés ? 

Prenons St. Domingue pour exemple. 

On y compte cinq à six cent mille escla- 
ves , quarante à quarante cinq mille françois 
mulâtres , et trente mille blancs (i) , dont 



( I ) Cette population est plus considérable que ne la 
représentes c les recensemene iàits par ordre du gouverne- 
nent, même les plus nouveaux. Mais les déclarations «i'oil 
ils sont cirés, ne sont )amais exaaes. Ni les hommes de 
couleur, ni les pères blancs d'cnfâns de couleur , ne d-^cla- 
rent tous leurs enfans , afin de leur éviter le service c!c la 
milice (|ui , de Tavis des blancs , esc dur et ruineux. Les 
recenseracns sont é(!;alement défectueux sur la proportion 
relative entre les blancs et les hommes de couleur ; parce 
que beaucoup de ceux-ci taisent leur couleur, dans les 
déclarations de leurs biens au gouvernement, et sont enré- 
gistrés comme blancs dans le cadastre général , l^^uel n'est 
coniposé que des déclarations de tous tes àabîtant. 

Non-seulement il esc généralement reconnu , à Saint- 
Domingue » que les hommes de couleur sont plus nom- 
breux qne les blanes s mais cela doit être 9 st Ton réfléchit 
aux Sources de la popuktioo^des mutânes. 

£ 3 
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un grand nombre .sont nttach(^sanx mulâtres 
» propriétaires, parce qu'ils espèrent plus d'eux 
que des colons blancs. £t c'est avec ces pro- 
portioiis si défavorables aux aristocrates 
planteurs , et plus foibles encore dans les 
autres colonies , qu on ose ngus faire redou- 
ter le mépris qu'auroit rassemblée nationale 
pour la vanité des colons blancs î C'est sous 
ces rapports , où la foiblesse des blancs e>t 
' extrême , qu'on ne craint pas de menacer la 
nation y de voir sa puissance éthouer devant 
. les colonies (i) , et quon cherche à intimi- 
der Rassemblée , au point de lui faire crain- 
dre toute discussion relative à cette partie- 
de r empire: comme si sa timidiié en faisoit 
la sûreté I 



Tandis que les blancs n*ont qu'une origine , les hoaimês 
de couleur proviennent , i° du blanc et de la n<fgresse » 
1° du blanc avec tous les degrés de couleur ) 3° des hom- 
mes de couleur entre eux , 4° de? hommes de couleur d'un 
degré r.ippioclié des blancs , avec les négresses. 

( I ) Les menaces qu'on vous a faites , a dit M. Lavie à 
l'asscmbleé nationale , dans la séance du 5 mars , ne peuvent 
N ejffraye- cjuc Us gens qui nont rien lu.., . Il ny a pas de pays 

plus foiblc que Saint-Domingue etc. . . . 
/ M. Barnavc a répondu que la sécurité de l'assemblée ne 

devoit pas porter sur la foiilesse de la colonie , mais sur les 
honnts dispasiùons , sur la fidélité tt sur Vtffa du ééera du 
çctohrt, , . Certes ces garans sont peu saiisfaisans ^silts hmuut 
dispositions consistent à rayer les hommes de cooleor de 
Iz clasfe.des hommes , à en faire une tspèee, dla fidâhé 
n*est que la violation des décrets , et si l^effit de celui du i £ 
octobre a conduit les blancs à persévérer dans Tintcntioa 
. d'être les lésislateurs des colonies !.. M. Barnave a-C-ii dona 
résolu de Nire triompher, dans les colonies » CQUt ce ^ui 
ruincrgit ça France la cause de la iibercé \ 
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^â. quel point le règne dti despotisme au- 
roit-il donc faussé les esprits , engourdi la 
pensée, disposé. aux terreurs les plus ab- 
surdes (i) ? 

IJ explosion terrible , dont les soi-disant 
députés menacent, est actuellement faite* 
Nous l'avons dit , la lettre du 12 août 1^89, 
écrite au Cap par les députés de Saint-Do- 
mingue 9 a mis le trouble dans toutes les 
colonies , et la fermentation n'a pas cessé 
depuis , quoiqu'on y fût certain quil n'y 
avoit rien à craindre sur V a f franchissement 
des esclaves , pas même sur la suppression de 
la traite (a). - 

£lle durera , cette fermentation , jusqu'à 
* ce que le sort des hommes de couleur soit 
décidé \ et nous ayons yu que nul danger 
n'oblige à leur ravir, le rang de citoyen. 

^i les colons blancs craignent *le retour 
que les esclaves feront sur eux-mêmes , en 
se comparant aux hommes de couleur, à 
plus forte raison doivent-ils craindre le mé- 
contentement qu'éprouveroient ces en£ans 
dés colonies , en se voyant dépouillés \ en 
■ ■ 1 

(i) £h! c'est bien ce qui enhardit toutes ces coopaUet 
incrigaes chez les princes voisins de la France ^ pour U 
reconquérir au de^podsoie , et y faire péttr la liberté , dans 
le sang de ses défenseurs. Quelks armées suffiroîent à cette 
criminelle entreprise , si l'on ne comptoit pas sur des ter- 
reurs panic]nes , sur les contes qu'elle enfante, et Sttc ks 
mauvais raisonnemens qu'elle suggère! 

(a) Voyez la correspondance secrctte des députés de 
St. DoiTiinguc, avec les comités de cette île. Lettre Vlll» / 
à timprimtrit du Patriote François, ' 

E4 
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comparant leur état à celui de leurs pères 
et de leurs frères , en voyant les blancs jouir 

exclusivement^ et du ns une patrie qui n'est 
pour eux qu'une station mouieiitanée , des 
Jruits de V heureuse rè^tincraiion qui s'est 
opérée dans V empire frangois. Ce mécon- 
tentement , sans comparaison plus dange- 
reux que Tinquiétude des esdaves ; ce yolcan 
toujours prêt à incendier les colonies j est-il 
Wên rassurant pour les relations commer- 
ciales^ de la iiK-tropole? Que demandent soii 
commerce et la culture des colonies , si ce 
n'est la paix et la sûreté? Les trouvera-t-on 
dans les suites nécessaires de Tinsupportable 
affront que recevroient les Français de con- 
teur? 

• - « 

• Mais snpposons rhnpossîble ; supposons . 

qne le coiuiiierce des colonies pùt supporter 
constamment la dépense du joug odjeux qui 
oontiendroit les hommes de couleur rappro- 
chés de la condition des esclaves ; le com- 
merce pense -t -il à tous les accidens qui 
ponrroienten résulter pour la consommatibii 
des èbjets manufacturés dans kt métropole? 
Nous arons déjà observé que Findustrie v 
éteinte dans les hommes de couleur par leur 
avilissernoat les rendroit moins consomma- 
teurs. Mais, il y aphis. Les blancs intéressés 
à les contenir dans leur infériorité, leur lais- 
seroient-ils le libre usage de leurs richesses , 
si toutefôis ils leur permettent d'en acqué- 
rir ? I4'a-t-on pas déjà vu la tyrannie des 
aristpcrates. planteurs , soumettre les honi* 
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mes de couleur à des loix somptuaires ; leur 
défendre de se vêtir à la manière des blancs ; 
de faire usage de la soie , des donires , des 
Toitures roulantes , etc. etc. ? Le commerce 
se plaignit , il fallut révoquer ces loix insul- 
tantes : mais si elles sont de nouveau por- 
tées y comme on doit s'y attendre sous le 
règne des planteurs aristocrates , seront-elles 
révoqiiée.'î loi\s([u'ii ne pourra régner de loi 
dans les colonies, que celles <juils propose-?- 
ront ? 

Si les colons blancs n'avoient pas Tînten- 
tion de secouer lejoug des intérêts de la mé* 
tropole , et de rejeter , en même tems , les 

bienfaits de la régénération y qui , plus que 
tontes les loix prohibitives , assureront ces 
inu'réts ; on n'auroit remarijué en eux que 
des prétentions semblables à celles de toutes 
l(vs parties de Tempire. Certains d'être écou- 
tés dans tout ce que peut exiger la justice et 
réloignement des colonies , auroient-ils 
imaginé au ils dévoient traiter de peuple à 
peuple ? Où est leur titre? Et si l'oppression 
affranchit Topprimé , si elle légitime les pro- 
jets d'indépendance , en quoi la nation , qui 
se réveille pour rappeler dans «a constitu- 
tion , la fustice , l'humanité , les droits do 
rhomme , menace-t-elle de les tyranniser ? Us 
ne pensent donc pas qu'un peuple qui veut 
être libre , resserré ses liens avec tous les in- 
dividus à qui la liberté convient ,«lu lieu de 
les Vompre 1 
* Oui ^ aujourd'hui} loin de chéxir ces inté* 
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rêts pour lesquels ils montrent une si fausse 
sollicitude , ils n'ont senti que Fimpatience 
de s'en à^pnrer. En voulez-vous la preuve ? 

L'assemblée coloniale se crut à peine le 
pouvoir de faire des lois pour tes colonies , 
qfu'elle ouvrit ses ports aux étrangers, \insi , 
sans aucun préliminaire , sans laisser aux 
couimerrans de la mérropole , le leuips d'é- 
couler des marchandises importées sur la foi 
de iancien régime , et d t n retirer le prix , 
ceux qui se trouvèrent dans la colonie à- 
cette époque, furent contraints, par la con- 
currence des étrangers , de vendre à bas prix 
leurs marchandises , et d* acheter fort cher 
les denrées coloniales dont ils avoient besoin 
pour faire leurs retours ! 

Ce n'est pas tout. Afin que la métropole 
ne pùt pas douter d^ mépris des colons, 
blancs pour lintérét des commerçans de la 
métropole , un tableau allégorique , placé 
dan^ Pintérieur de leur salle d*assemi >lée« 
représentoit le symbole, non delà révolution 
arrivée en France , mais de celle qu ils 
croyoient faite pour les colonies. La liberté 
du commerce étoit figurée par l'aflluence 
des pavillons étrangers , tandis qu'une forte- 
resse , dont le canon menaçoit un navire 
François , servoit d'yembléme au décret de 
l'indépendance. 

On croyoit alors pouvoir insulter la mé- 
tropole; aujourd'hui il faut la séduire j)ar de 

trompeuses alarmes. 
Comment les commerçans françois au* 

/ 
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roient-ils si peu de mémoire ? Comment des 
terreurs imaginaires étoufFeroîent-elles chez 

eux le souvenir de Tesprit des colons blancs, 
et arrëteroient-elles 1 nsa^e de leur raison 
pour apprécier leurs raenac es ? Onhlierons- 
nctus qu'au milieu des alarmes, que les co- 
lons blancs manifestoient contre les préten- 
dus projets de soulèvement dont ils accu- 
soient la société des noirs , leur plus grande 
appréhensionr eut pour objet les énvois do 
troupes que le gouvernement pourroît ordon- 
ner (i)? Pourq^uoi ont-ils cramt ces précau- 



(i) Le 18 janvier 1790, les député* ont écrit au 
ministre , pour le dissuader d'envoyer des troupes à 
Se; Domiogue ; et à la colonie , pour qu'on s'y opposât à td 
dtsetntt dt tout navht vorteur dt traupu. Le ministre a ré- 
pondu flt%%, qu'on n'eoTemit que êes recrues^ et ^ le 4 
février , les députés ontjdemandé que cet rtcnût mpartusau 
point, % 

Nous VOUS prévenons, éerivoient-ils le 6 février à leurs com- 
mettans , qut M.dtla lM{erne , malgré notre réclamation , fait» 
partir 280 recrues ^*on dit ^ort mal choisies ; c\st à voui 
d'aviser au parti qui vous paraîtra le plus convenable. 

n Délibéré sur cet objet qu'il en sera incessamment 
rendu compte à la colonie j afin qu'il fût pris des mesures 
pour s'assufcr de ces gens-là , à leur arrivée ; cela paroissant 
plus sûr que de chercher à cmpcclicr leur embarquement, 
parce qu'alors , ils pourront se diviser et passer par diffé- 
rcns ports 4 peut-être sous des noms supposés, ou en qua- 
lité die matelots; qu'au surplus, il y sera plus amplement' 
ilélibéré au premier avis qu'on . se sera procuré sur cet 
objet important m. Cemspondana secrète des députés de Sabu^ 
JDàmiagui avec les comités de cette Se» Si ce ne sont pas là des 
projets de révolte contre la métropole , ^el nom faut-il 
leur donner? Au reste noo^ n'accusons pomt » nous mon- 
trons quels sont les hommes qui oous caiommcnt. 
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tions rassurantes , si ce n'est parce qu'ils vou- 
loient ré;$ister aux décrets de rassemblée , et 

Îue de nouvelles troupes eussent été dilHcilea 
séduire contre le sens de ces décrets ? 
Si les troupes resùoienù sous l'obéissance 
de leurs chefs , nous avons craint , écrivoit 
la députation de Saint-Domingue à ses com- 
mettans , qiion ne les dirigeât plutôt contre 
les colons que contre les esclaves,,, A-t-on 
de pareilles craintes lorsqu'on ne songe qu'à 
rester £dèle à la nation ? 

Les amis des colons blancs , ou ceux qu'ils 

' ont su effrayer ou séduire , répandent , que 
c'est un ptfr*ti pris , que les blancs ne veulent 
de paix aK'ec les hommes de couleur^ qu au 
-prix d'une soumission qui assure leur res- 
pect à la couleur blanche ; qu'ils périront ' 

Î plutôt que de céder,,. Méprisable forfanterie! 
Is oublient que, si Ton peut cvaindre la fer- 
meté et le désespoir du citoyen (]ui défend 
des droits aroués par la nature , celui qui 
Ireut combattre pour des opinions dont il 
connoit lui-même la perversité et l'extniva- 
gance , est bientôt vaincu par sa conscience 
«t sa lâcheté. « 

Et à qui pensent-ils que cette menace en 
imposeroit 1 A une natipn qui , ne craignant 
.•auimne puissance , seroit cependant iïiti* 
midée par quelques colons insensés, quel- 
ques armateurs adonnés à un odieux com- 
merce , et quelques créanciers saisis d'une 
crainte aveugle sur leurs propres intérêts ! 
Certes ^ pour établir un 4Ussi étrange cour 
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traste , il faut frapj' r les esprits par le« 
erreurs les plus inconcevables. 

Voulez-vous , nous dit-on , ijue les colo- 
nies se déclarent indépendantes ? On a vu # 
des colonies forcées à se séparer de la mé- 
tropole , par le besoin de la liberté ; on n'en 
verra jamais céder à la même impulsion par 
la soif de la tyrannie l • • • 

Oui , la soif de la tyrannie! Toutes les 
craintes des colons blancs , sont de voir 
avancer le règne de la liberté ; tous leurs 
rœux sont de renforcer les liens de lescla- 
Tage. 

Raynal a prédit que la liberté naltroit dans 

les colonies... Elle naît en France et ce se* 

roit une raison pour que les colonies s'en 

séparassent ! Ah ! sans doute , il n'apprëhen- 

deroit pas ce bizarre événement ; il s'éton- 

neroit , et qu'on osât en menacer une 

nation puissante , . et que cette nation pût 

' s'en alarmer, et qu'elle pût craindre que 

de pareilles menaces fussent soutenues dans 

une île , où tant de citoyens opprimés par 

un injuste préjugé, soupirent après les ioiaç 

d'une sage liberté I 
t. 

Cra^nez fTLOVLS dit-on, de porter la guerre - 
dans un pays où il est si dangereux de mon- 
• trer des armes à des esclaves* Co;mma s'ils 
n'en ayoient jamais vu ; comme si le liberti- 
nage des blancs , leur luxe , leurs besoins» 
même , multipliant chaque jour les causes 
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qui invitent à la liberté (i) 9 ne les forçoient 
pas à montrer des armes aux esclaves ! 

• 

l,aisscz aux colons le soin l'être justes et 
• humains , lorsqu'ils ne ls croiront pas 

NUI.-5IRLE X LA PROSPLRIT^-; DE LEUR PAYS. 

C est-à-dire, laissez aux colons le soin d'être 
io^ JUSTES ET iNHUM Ans, lorsqu'ils le croiront 
' »j£cE5SAi&£ à la prospérité de leur pays ! 

i.r ces mots , dans lesquels toute la ques- • 
tion se résoiU , n ont pas saisi d'effroi Ta me 
de c elui <|iiiles profère ! Et ceux qui s'expri- 
lîieut avec cette froide cruauté , avec ce 
liHigHge des plus exécrables tyrans , vou- 
droieat nous persuader que IiBuk cœua r^* 

VUGKE A li^ESCLAVAG]^ > QU*II«S FEOSCAÏVElfT 
TOUTE ESPECE d' ARISTOCRATIE ! Ah ! qu'ils 

nous p<;t>nadent plutôt leur inconcevable' 
légèreté , qu ils nous laissent penser , que si • 
ce funesti/ pi « sent d'un gouvernement sans 
régies , ni principes y n est pas encore dé-* 



(i) Il suffit tlci -o ns que les colons emploient pour le 
service intérieur de iei.is maisons , pour semer dans les noirs 
attaches à la culture • germes de liberté. Ceux-ci semblent 
condamnés a la stupidii: , m?.is les autres développant bien-" 
tôt leurs facultés mtcl.c. uclles , en servant les blancs ^ en 
entendant leurs discouis , en jugeant leurs petites passions , 
en vQyant enfin que la différence n*est que dans lacoi« 
leur dé la peau. Il faudra donc , si les blancs veulent 
jouir de la liberté' dans les colonies, ce y maintenir Tcscla- 
tage, un régime difficile à conserver, et bien plus diffi- 
cile à exécuter..... Mus encore une fois , ils ne désirent 
pas la liberté; ils*n*oat besoin entr'euxque d*étreind^ 
pendant dis toute loi. - . 
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tniit chez eux , par les méditations de la 
liberté , il cessera d'influer sur les résolu- 
tions législatives, (jui décideront du sort des 
citoyenfi de couleur. * 

Passons maintenant des intentions mani- 
festées dans les colonies et dans les deman- 
da des colons blancs , à leurs ruses pour se 
rendre maîtres de Topinion publique dans 
la métropole. 

Les aristocrates planteurs se sont servi 
heureusement ^ disent-iis , de V influence des 
commerçans députés à V assemblée natio- 
nalej quoiqu'ils les désignent comme leurs 
adversaires constans ; ils ont recherché les 
députés prépondérans y et dans les bureaux, 
et dans les comités , et dans les sociétés 
particulières , et dans V assemblée même , 
et en ont ramené un grand nombre ( i )• 
Ces succès ont enliardi les soi-disant dépu- 
tés ; et , pour enchérir sur ceux de Saint-Do- 
mingue , ils demandent aux prétendus phi' 
lantropei ( c'est leur expression) comment ^ 
apr^s avoir sàcrifié à leur chimérique projet 
de perfection , a organisation sociale y les 
intérêts des colons y ceux du commerce et 

CEUX DES MANUFACTURES , ils rempUiceront 

les colonies pour huit millions d'indiK'idus 
qui existent par elles , et qui demandent^ 
avec DES c&is menaçaxïs , leur subsistance. 



(i) Lettre de la députatioo de Saint-Domingue, da xs 
ioju$ 1790. 



do 

Quels autres , que des hommes déprayél 
par l'affreux régime de l'esclavage, montre- 
roient autant de perversité ? 

Nous I leur demandons à notre tout : Oit 
sont donc les huit millions d'hommes qui 
réclament . avec des cris ?nenaçans , leur 
£ub sis fiance ? 

Les trouve-t-on dans les ca^p-^agnes où le 
laboureur bénit à chaque instant la révolu- 
tion , par les avantages sensibles et journa- 
liers qu'il en retire ? 

Sont-ils dans les ateliers des. fabriques et 
des manufactures , où des demandes multi- 

F liées ont rétabli l'activité , depuis que 
assemblée nationale alimente la circula- 
tion (i) ? V 

l^nseroient-îls donc , ces colons qui ne 
craignent pas de se montrer si peu instruits, 
que dans un empire de trente mille lieues 
carrées , habité par vingt - cinq millions 
d'hommes , la fertilité du sol , la seule néces- 
sité de nourrir , vêtir et loger cette immense 
population , ne lui dozment rien à faire ? 



(i) La fabrique de Rouen est dans la plus grande acti- 
vité au momenc «li les soi-disant députés répandent leurs 
fausses alarmes. Les marchandises manufacturées en France 
ont par-tout augmenté de prix, à cause des demandes; ec 
tous ceux qui vendent aux consommateurs de la campagne, 
s aperçoivent chaque jour des progrès de l'aisance, fruit de 
ja. constitution , en faveur de ccctc. classe de citoyens si 
l«og*ceinp$ opprimés. , i / . 

Croyent-ils 
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Croyent-Us le mouyement , quel qu*il 
soit , ^résultant de leurs denrées eoloniales, 

puisse entrer en comparaison avec celui 
qu'entretient , entre les seuls Français , 
réchange de leurs travaux réciprofjues , lors 
rnëme qu'ils se rc nPrîrrneroient dans le cer- 
cle étroit de leurs besoins? 

On comprend comment les satellites du 
despotisme , lorsquils nous forçoient ^ la 
pauvreté par leurs exactions, luiyantoient 
des objets où ses regards ne pouvoient attein- 
dre , pour cacher les tristes lambeaux éten- 
dus près de lui... 

Mais aujourd'hui que les François, pro- 

{)riétaires de leur indu^uie, sont libres de 
ui donner l'essor , sans craindre qu'elle 
éveille l'avidité déprédatrice, des courtisans , 
est-il besoin qu*on nous égare par des fables 
absiu^des? ' 

Nous avons vu les colons blancs chercher 
à soulever contre nous l'habitant de Parie : 
qu'ils nous montrent donc leurs grands 
bienfaits envers la capitale ! Mais que plutôt 
ils nous montrent coninient les habitans des 
colonies dédaigneront les marchandises de 
la métropole^i maintenant qu'affrancliis des 
pillages du pouvoir arbitraire et de la fisca- 
lité y tous les avantages naturels influeront 
en liberté sur nos travaux, et notre industrie ! 
Enfin > qu'ils répondent à Texamcn que nous 
allons faire de leurs calculs ! 



Huit miUioiu cthommes en France , s'il 
faut en croire les soi-disant députés du nord 

F ' 
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et (le l*onesrde Saint IJomingue , sont non- 
stuleiiieuL a la soian ac.\ col unies ^ mais ils en 
drpe^iuienl tellement , qiitî ces hommes quieit * 
recoîi'ent la vie et Le mouvement^ seront à 
V instant de la desti'uction des colonies , con* 
damnés au r horreurs et. aux funestes ten- 
tations de la misère , et que le reste des 
habitans de la France sera livré au déses^ 
poir de ces huit millions d'hommes» 

Aidons à rineptîe que les soi-Klisant députés 
ne craignent pas de mettre au jour; suppo- 
sons Fétat de choses le plus favorable à l 'im- 
portancé nnnîanesque qu'ils veudroient don- 
ner aux cuiuuics ; supposons que les expor- 
tations de la métropole sont un produit pur 
de son sol et du travail des citoyens. 

Dès-lors , la valeur de ces ex^portations , 
les frais qu'elles occasionnent , et les béné- 
fices quelles produisent par lés retours , 
doivent représenter toute la dépense que 
peuvent faire huit millions d'hommes^ pour 
leur entretien^ Cette coiibéi^ueuce est inovi- 
tabie. 

Ces exportations , suivant les états dressés 

dans le bureau de la balance du commercev 

où pr^sidoit M. Dupont , député de Ne- 
mours , qu'on ne peut pas soupçonner de 
vouloir atîoiblir les avai^tages de sa patrie ( i ) , 

' (i) Nous savons tout ce qu'on peut alit^guer contre 

l'exactitude de ces érat*; Mais les persoi-.ncs exercées 

aux grandes affaires , verront bicnrô: qu'on ne peut criti- 
quer nos calculs, qu'en rendant les exagcracions des colons 
blancs encore plus absurdes; 



Digitized by Google 



i 

85 • 

montent en objets d'origine nationale , à en- 
viron 5o millions. Savoir, 16 en comestibles , 
3 en métaux y matériaux à bâtir , et autres 
pour Téquipement des navires , et 3i millions 
en objets manufacturés ou produits d mdus* 
trie , y compris pour un demi million de dro- 
gueries et d ëpiceries. 

On y ajoute , 10 millions et demi d'exporta- 
tions sur la cote d'Afrique (1) , tlont les deux 
tiers sont en objets d'origine nationale , et 
un tiers d'origine étrangère ^ mais payés aveo 
des produits nationaux* 

Plus ao millions pour les frais de transport , 
que gagnent 5qo navires françois (2). 

Plus 6 millions et demi pour les frais du 
transport des marchandises en Afrique , et 
des nègres qu'elles servent k acheter. 

Voilà 80 millions qui , d'une manière ou 
de l'antre , seroient , dans le système des soi* 
disant députés, distrii»ués aux huit millions 
d'individus à la solde des colonies. C'est leur 
avance. 

Allons plus loin. Le commerce françoîs 

fait piasser aux colonies pour 27 millions de 



(1) Pour payer les nègres. 

(2) Ces frais (^tent sur x66 millioas de marchandises 
exportées er importées. Us sont par conséquent prodigieux. 
Mais la navigation françoise est» sans comparaison, bplus 
chère de toutes , par la raison que les préjugés , maîntenaat 
détroits , empéchoient les citoyens d'honorer tout ce qui 
tenoic au commerce. La clnue du préjugé tendra les ser- 
vices de la marine marchande aussi bon marché <]de ceux 
des autFM nacions. Pourquoi désormais seroient-ils plus 
coûteux? 

F a 



Digitized by Google 



84 ' 

jnarchandises fournies par des étrangers , 
auxquels il faut les payer en argent. Ces 
exportations ramènent sur les mêmes vais- 
seaux, j^our 194 millions de denrées colonia- 
les dont la somme «e réduit par conséquent 
pour la métropole à 167 millions (1). 

C'est-à-dire que la métropole retire des 
colonies 81 millions de plus que la valeur de 
ce qu'elle y envoie. 

C'est ici sur-tout, que pour favoriser l'opi- 
sionde tous ces habiles calculateurs ^ nous 
supposons l'impossible , c'est - à - dire que 
ces 81 millions , dont une partie doit appar- 
tenir aux colons, et servir a payer d'ancien" 
nes dettes ou des intérêts , sont néanmoins 
un profit annuellement acquis , et sans qu'il 
iailieen rien distraire, aux huit millions de 
François vivant, dans la métropole, du pain 
que leur donnent les colonies î . qu ainsi ils 
ont à partager entr'eux^ chaque année, 167 
millions. 

Combien cette somme donne -t -elle à 
dépenser par jour à chacun de ces huit mil* 
lions de François , Tun portant l'autre? 



(i) Nous ignorons sur «quel pied les évaluations ont 
ctc faites ; niais nous laissons une marge |:onsidérablc pour 
les erreurs en plus , et nous sonimcs bien loin d'arrcn-uer 
1- résultat du co.nmcrcc des colonies , corpmc servant à 
faire vivre en France , huit millions d'hommes , ou suivant 
M. Mosneron l'aîné , le quart de sa population. C^ar entre 
CCS Messieurs , quelques millions d'hommes déplus ou de 
moins , ne sont pas une affaire. Six « S , 10 , etc. , la multi* 
piication miraculeuse paius n'est rtea tn comparaison des 
miracles qat £piic ks «oîoiiies* . 
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Trbizb bbkisrs ; ce que Tun a de plus est 
pris sur l'autre. 

* _ 

Voilà le fruit de leurs travaux ; voilà ce 
que retirent cette foule d agriculteurs ^ de 
manufacturiers , d* artistes , de commercans 
qu'on irrite contre nous , pour arracher de 
1 assemblée nationale des décrets qui violent 
ses principes , qui livrent les colonies aux 
ennemis de la régénération ! 

AAais, en analysant le tableau que i>réseii- 
tent les colons blancs , que résutteroît-il du 
commerce des colonies avec la métropole ? 

Que si 167 millions doivent être partagés 
. entre un certain nombre d'individus privés 
de toute autre ressource , et suffire à leur 
subsistance, ce nombre ne peut être tout au . 
plus, que de quatre* cent inille 1 au lieu de 
nuit millions. 

Mais comme , dans la vérité , cette dépen- 
dance absolue des colonies ne regarde qu'un 
très-petit nombre d'individus , voici les véri- 
tés qu'il faut tirer de cette controverse. 

1 . l^lus on supposera d'hommes inté- 
ressés y directemient ou indirectement , au 
commerce des colonies , et moins le sort de 
chacun d'eux en dépendra ; 

2^. Plus les colons blancs , ou leurs défeh- 
Mursy amplifient le nombre de ces intéressés, 
et moins leurs menaces sont effrayantes ; car 
. chaoun de ceux-ci perdra mcins , si les colo- 
nies nous échappent , que s'ils étoient peu 
nombreux; ensorte qu'il seroit désirable que 
les produits attribués aux colonies , se parta- 

F3 
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goassent entre huit millions d'hommes ^ et 
plus si Ton veiït ; parce qu'alors rien nest • • 
moins inquiétant pour la nation ; et qu'il sera 
d'autant plus absurde de vouloir qu'elle re- 
nonce aux principes de la cons' itiition , dans 
une partie de rem])ire , pour des inléréls 
aussi |jrodi^ieuscï)Lient divisf^s. 

C'est ainsi que se m éprennent les hom- 
mes qui ne peuvent donner pour base à leurs 
déclamations , que leur passion , leur igno^ 
rance , ou leur mauvaise foi. 

Nous dira-t-on que nous n'envisageons pas 
le commerce des colonies sous son vrai point ' 
de vue; qu'il faut considérer l'argent que les 
denrées coloniales lont rentrer annueilc ment 
en France y comme étant la cause de ce qiï» 
la balance du commerce est en sa faveur, et 
calculer non - seulement les .hommes em- 

Îloyés par les jnamifactures qu'alimentent 
^& objéts exportés aux colonies ,mais encore 
'Ceux -qu'occupent les objets importés des 
colonies ; lesquels hommes , suivant M. Mos- 
iieron l'ainé , déi'uj du commerce de Nak- 
îTES. ^ forment ie quart de la population de 
Jprance ; lequel :quart seroit perdu , si i on 
perdoit les colonies ; ce < qui obligeroit le 
■iieéiè'de la ponidation frtxnqoUe à ,se sou- 
mettre, à des loiâjsomptuaires Irèsngustisresi 
tans (fuoi ^ elle de^iendroit en peu de temps 
41USSI pauvre etauà^i mUàrable tjue le peuple 
de la Pologne ? 

Mais ce point de vue conduit au même 
4:ésuk^t» Aucun de ces hommes employés 

( ■ 

i 

♦ 
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dans les travaux que les colonies entretien- 
nent ne mange l'or. Ce méta! n'est qu'agent 
dans les travaux; il faut toujours ^ pour juger 
de leur importance , en évaluer la somme > 
comme représentant ce que chacun des indi- 
vidus retire ^ sous une forme ou sous une 
autre 9 de la part qu'il prend à ces travaux. 
Ainsi 5 suivant M. Mosneron Tainé , les 167 
millions (1) , somme totale du produit des 
travaux et des bénéfices , se pariageroient 
entre six à sept millions diiommes 1 au lieu 
de huit. 

Si notre analyse donne un résultat diffé* 
rent de ce que pense M. Mosneron sur le 
sort de ces six ou sept millions d'hommea 
qu*îl fait dépendre des colonies , nous Tinvi- 

tons à développer l'incompréhensible mystère 
que renfermeroient alors ses assertions. 
Ou il ne les conçoit pas lui-même , ou il 

(i) Répétons ici le compte. 

Exportations , truie des UavsMx d<iAS 
la métropole , 86 millions. 

Evporrarion, fruit <ic travaux tfran- ' \ 

gers payés en argent ou denrées coloniales » 17 

Total de l'exportatim » . • irj mi'lion<. 

Impoftation 194 miUioiiSy dont déduit 
ravance «reste en béud£cc, .... 81 millions. 

Montant de l'avance , fruit des travaux 
de la nation , . ' . $6 

Total à p^rrager entre las travailleurs 

' de la mctropo e ^ 167 roi lions. 

F 4 
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est en état de montrer , par des faits et des 
chiffres , des résultats coloniaux qui Aox^ 
iient réellement au quart de notre popula- 
tion , sa prmcîpale subsistancs. 

Eu nttcMidant , nous observerons que ces 
pompeuses assertions dénuées des détails 
propres à les faire comprendre , n*nppren- 
nent rien aux hommes d*érat ; quelles ne 
servent qu'aux discours des charlatans ; et 
que dés législateurs doivent avoir sur Vécono-^ 
mie politique, des idées plus nettes et plus 
précises. 

Quand on parle d'une halance commer- 
ciale rfj?portr/fit chnrfiw année 70 millions de 
numéraire en France , on s'exprime sans, 
cloute d'une manière figurée ; cai' le numé- 
raire du monde entier , et la France elle* 
même , ne supporteroient pas une pareille 
exportation et importation métallique. La 
présence du numéraire ne prouve rien en 
faveur de cette balance ; il peut aussi bien 
être le résultat d'nno dette contract(^e chez 
les étrangers , que d'une balance qu'ils paie- 
roicnr accidentellement de cette manière. 
Ainsi les soi-disant députés et leurs amis , 
sont très réprébensibles , lorsque , abusant 
de ce qu'ils n entendent pas, us répandent, 
pour animer la multitude contre la Société 
des Amis des Noirs , qu*elle veut tarir en 
France la source du numéraire. 

Si la France reçoit pins qu'elle ne donne , 
(et ceU dou être pav la udiuie des choses , 
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même, sans colonies | si le gouvernement ne 
la contrarie pas ) il est indifférent qu'elle 
reçoive Texcedent en commodités , enmafé* 

riaiix propres à l'industrie , ou en métaux. 

Quand à la somme de rexcëdeul , loin de 
pouvoir Tarticuler, on ne peut pas même la 
présumer. Cette connoissance ne peut résul- 
ter que d'une entière liberté de commerce, 
et d'enregistremens difficiles à concilier avec 
cette même liberté. Or , comme elle est à 
peine établie en France, si les enregîstremens 
instructifs sont possibles à l'avenir , il est du 
moins certain qu'on n'a pas encore pu les faire 
assez exacts pour mériter, quelqu'attention. 

La même obscurité enveloppe le rapport 
de l'exportation des denrées coloniales avec 
1a balance du commerce en faveur de la 
^France. Ceux qui croient que cette balance 
est de 70 millions , et que l'exportation des 
denrées coloniales s'élève de 70 à , adop- 
tent des assertions entièrement dépourvues 
de preuves. Elles ont été mises en crédit , 
par un ouvrage d^nt nous ne contestons 
pas le mérite , mais qui , sur les affaires de 
commerce , ne contient que dès erreurs de 
bureaux ministériels , de ces bureaux inven- 
tés y non pour acquérir des lumières , mais 
pour créer des places. 

D'ailleurs , M. Necker , en évaluant l'expor- 
ta; ion des denrées coloniales k l'étranger de 
70 à 7'j millions , convient lui-même que 
le puissant appas de la fraude fait déclarer 
pour rétraugt<'r ^ des expéditions qui restent 
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ou rentrent dans le royaume parles manœu- 
Yfes de la contrebande. Comment a*t-ildonc. 
pu ^'instruire du montant des exportations 
Erançoises dans Tétranger ?* Est-ce dans un 

ordre dè choses qui s*oppose à tout calcul , 

Îu'on doit s'exposer à donner des notions 
dusses , comme des réalités incontestables? 

Mais , admettant que l'exportation des den- 
rées coloniales s\Mève à la somme annudla 
de 70 à 75 millions y scroitrce la preuve 
^ d'un état de choses si prospère , qu'a faille 
' tout lui sacrifier ? Et peut-on dire qu'il ne 
puisse pas devi^nir meilleur , en faisant ré- 
gner dans le> colonies , comme en France , la 
liberté, la. justice, et par conséquent l'hu- 
manité? , 

Encore une fois > nous sommes loin de 
vouloir déprinier le commerce des colonies ; 
mais nous croyons qu'il peut gagner infini- 
ment , si l'assemblée nationale veut , comme 
elle le doit , ne' point séparer les colonies de 
la France , et , comme un père éi;alt ment 
paternel pour tous ses enfans, ne s'attacher 
dans les Liens ( u'elleleur prépare , qu'à l'in- 
térêt de la famille. 

Qu'on nous permette dônc de rappeler les, 
vrais principes , en mc^ntrant sur les denrées, 
des colonies, que leur exportation si vantée* 
ne décèle .pas encQre une grande prospérité 
nationale*' 

• • ■ * 

Qu'esf^-ce que le sucre? Un heaume salu- 
taire et nourissant. Quiconque peut (^i user ^ 
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a incontestablement un bien de plut en sa 
possession. 

• Il en est de même du café. Il réveille les 
esprits , sans user le corps. Au lieu d*étre , 

comme les liqueurs fermenîées, ennc rui des 
facultés iiilcliectLU'lies , la vraie riche.*; se de.^ 
états , il en est Tami. 

£li bien , les François usent fort peu de ces 
bienfaits de la nature, quoîquîlâ en connoîs- 
-sent tou*^ le prix; ils ne sont pas encore assez 
Relies. Si leur aisance étoit plus grande , le 
sucre importé en France suffiroit à peine à 
ses habitans ; les colonies n'en fournissent 
pas 4o livres par an , pour d.aque clicf de 
iamille. Les Anglois en couNT/inmeul heau- 
coup plus. Suivant les tables de Slit'f 'ficld , iî.î 
en reçoivent , à peu de chose prés , autanc 
que la France, et n*en exportent pas. 

La quantité de café. importé en France par 
les colonies , équivaut à environ quinze livres 
par chef de famille ; il s'en faut prodigieuse- 
ment qu'il ne les consomme. 

Les autres objets impoi t ns , fournis par 
les colonies , consistent eh coton et en indi- 
go. Ce sont des matériaux, précieux pour 
lindustrie casanière. U eu arrjivei dans les 
ports de France i pour une quarantaine de 
millions ; et une nation de ymgt cinq mil*- 
Hons d'ames , posée sur le premier sql de 
l'univers, ne peut pas encore les employer!... 
Est-elle stupido? Au contrair>^ , elle est pleine 
d'esprit et cl imagination. Est-elle j^aresseuse 
par tempérament ? Tant s'en faut ; son acti- 
vité mise en liberté ^ surpaiise celle de tous 
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les peuples .... Mais le despotisme a tout 
découragé, tout engourdi chez elle; la pau- 
vreté, qwi suit le défaut d'industrie, et qui 
force à toutes les privations , y est géné- 
rale. ... £t Ton nous vante cet état , qui 
force à l'exportation de denrées qu'un peu 
d'aisance porte & consommer ! L'on peut yan- 
ter , comme le signe dun commerce opu- 
lent , l'exportation de nos denrées colonia- 
les!. .. Que prouvent ces erreurs? L'habi- 
tude de l'ignorance , de Tirr. flexion , et le 
danger de s'abandonner à des calculateurs 
qui comptent si mal, à des commerçans qui 
ignorent encore les vrais succès du com- 
merce f et les' vraies bases dfe la prospérité 
des empires. 
\ * » 

lie plus riche , le plus avantageux de tous 

les commerces , c'est celui que les enfans 
de la patrie font entre eux. Le plus respec- 
table des commerçans , c'est celui qui , pexi- 
darit que les uns s'évertuent à multiplier les 
productions du sol , encourage les autres à 
s adonner aux manufactures , pour fusage 
de ses compatriotes ; et va cherc lier au loi& , 
d'autres productions , propres à augmenter 
leurs jouissances , ou alimenter le genre de 
travaux dont les fréquens échanges , entre 
les citoyens du même empire , sont le prin- 
cipal but. En un mot le commerce av,.c les 
étrangers le flatte peu, tant que les objets 
qu'il leur envoyé sont des privations pour 
ses frères , au lieu de n être, que des super- 
ilus. 
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Mais que faut-îl , pour que l'esprit com- 
mercial f vraiment patriotique , anime enfin 
tous les commerçans , et change leurs habi- 
tudes ?• • . • • Le règne franc et loyal de la 
liberté , de la justice , et des opinions rai- 
' sonnables y dont Tesprit d'égalité est Tunique 
source , et surtout un respect religieux pour 
les droits des hommes. . . . 

François , nous vous le demandons , un 
homme juste , humain , généreux > ami de 
Tordre y de lar paix et des principes consti- 
tutionnels y peut -il commercer dans vos 
* colonies ? 

' Laissons à l'écart , le hideux spectacle de 

Tesclavai^e. 

Interrogez vos négocians expérimentés. 
Com])ien vous diront cju'ils ne redoutent rieu 
autant , que le crédit qu'il faut faire aux 
colons blancs, pour commercer avec les co- 
lonies 1 Ils TOUS diront ^ue la démarche la 
plus dangereuse qu*on pu:sse y tenter, c*est 
d*y demander justice ; qu'on n'y voit régner 
que les allures , les'caprices , Tignorance , et 
l'anarchie du despotisme. • 

Cet état de choses favorise-t-il une plus 
grande consommation des denrées colonia- * 
les, dans la métropole? Non. Dans le ré^ 
gime des xolons blancs , régime constam- 
ment ennemi de la liberté , et* des bonnes 
inœurs , ces denrée^ seront toujours plus 
coûteuses ; ét tandis qu'il faudroit les mettre 
à portée des facultés du plus grand nombre 
des François, elles auront besoin, tant que 
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. ce régime durera, de riches consommateurs ; 

c'est-à-dire que leur consommation , dan^ 
. la patrie , sera limitée. 

Et c'est pour maintenir ce régime, indi- 
gent pour la nation, et riche pour quel(j[u es 
individus , qu'on cherche à égarer yotre ima- 
cination par de fausses notions , sur la nature 

des rapports commerciaux entre les colonies 
et la métropole ! 

François y consentirez-Yous, respectant des 
mensonges , à rendre ainsi les colons blancs , 
arbitres de votre prospérité? Enchaînerez- 

vous votre puissance léi^islative a la plus 
corrompue cies administrations ? Attacherez- 
vons à votre corps , destiné à devenir sain 
et vigoureux , un ulcère qui coiitiuue à 
Tinfecter de ses poisons ? 

Commerçons , daignez nous écouter! Ces 
vérités , ce scroit vous à nous les appren- 
di c. Ce seroit à vous a vous délier de ces opi- 
nions précipitées , qui ne servent qu'à l er- 
reur. Pensez , que c'est principalement au 
commerce que le genre humain doit sa li* 
borté; que c est à la lutte co .tinuelle de vos 
iritéréts particuliers , conîre les gènes, .les 

Îrîviléges , les surprises fiscales; <] ne c'est 
VinUi^nation que vous causent les mfustices 
et les partialités des fj;OT:vernernens tyrannji- 
ques , lorsqu'(^lles compronu^ticuL vos spécu- 
lations , que nous sommes redevables de ces 
méditations bienfaisantes ^ qui oiat eniiii ré? 
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pandu une vive lumière mr les droits de 
i'i oiume. (i;.* • Poiucjuoi ao..c , esclaves à 
votre tuur des i;o oiis bliincs , coiiibatt ri< z 
vous aujourd'hui des opinions qui ont ennol li 
le commerce? Voudriez vous le voir retomber 
dans le mépris ? 

Mais , poursuivons les objections de nos 
adversaires. ^ 

Quant aii.v manufactures alimentées par 
les objets exportés aux colonies ^ nous osons 
dire Muii n'y a pas en 1 rance une seule 
manuiacture importante , qui doive son exis- 
tence aux colonies. Les grands ateliers n'en 
dépendent point ; et , pour s'en convaincre , 
il ne faut que jeter les yeux sur le tableau 
des exportations directes de la métropole 
pour les colonies. 

r 

Les objets manufacturés , d'origine natior 
naie , savoir les toileries , draperies , ruba- 
nenes , bonneteries et autres y y sont évalués 



(i) Il ne re$coic plus aax exagérateurs qu'A 1c présenter 
le commerce des colonies comme l'étinccile cicctriquc 
développant une activité de proche en pioche urinucmcnt 
pryduciive , qui , n'ayant pa^ lo commerce poi r cbjct, 
ne lai rc pas de l' voir crJé. />dmntoir:i encore cette fable: 
qu'en ré.ul'cra-r-il ? Que nous pouvons rendre maintenant 
aux colotùcs bic' f.-.its pour bienfaits j et que, les faisùnt jouir 
Hjs ncstim b!cs av..ntaf*,es de l.i liberté , ce protégeant dans 
Jeur sein les droits des hommes et du citoyen , nous leur 
rendrons au centuple tous les germes de prospérité qu'elles 
pearenc nous avoir prêcéi. ^ 



9^ , ; 

à flo mUlions et demi ; et ceux d origine 
étrangère , mais de nations payées par nos 
prodttit3 , à cinq millions. D autres «rticles 
désignés comme ob/eùs particuliers d'indus^ 

trie , sont évalités. à un peu plus de dix 
millions.. C'est en tout trente-six millions... 

Mais tous ceux auxquels on donne une 
origine nationale , l'ont-ils? Les colons eux- 
méme le nient. Dans les momens , où per- 
dant de vue les noirs et les hon^mes de cou- 
leur , ils ne songent (juau privilège descom- 
luerçans de la métropole (i) , ils se plaignetit • 
hautement que ceux-ci leur vendent , pour 
manuiaeturées dans la métropole , des mar- 
chandiseis étrangères. 

Et pourquoi cela ne seroit-il pas ? Le régime 

1- françois a t-il été favorable aux manufactu- 
res? N'a- t-il pas au contraire éternellement 
favorisé la contrebande? N'a-t-il pas erré en 
France une nation redoutaele de contreban- 
diers? Il n'y a pas jusqu'aux malheureux nè- 
gres, quille soient fourni^ par le commerce 
"étranger. Les Anglôis en fournissent le plus 
I gran&ombre à nos colonies, quoiqu aucune 
prime les encourage ; et Içs nègres achetés* 
par les . François , sont près qu entièrement 



(i) Les députés de Sainr-Dominguc , réfli^chiîssanr que 
l'autorité scroit dans la main des colons , proposoient, •oinnvc 
.' une adroite politique , d'abandonner celles dt leurs demandes ^ 
• qui les divisoient avec le commerce ; avec lequel , ajoutent-il ' , • • 
iL EST SI INTÉRESSANT pour nous de fai''t cause comrmtftt 
tur Us objets majeurs, Lettre du ii janvier 1790. 

paye* 
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payés avec du numéraire et des marchandiseï 
étrangères (i). 

Les soi-disant députés diront -ils, que la 
ï'rance sera bien malheureuse , lors ^u'au lieu 
d'envoyer dans les colonies des fânnes, des 
viandes salées , du poisson , du beurre , des 

légumes, ces provisions seront consommées 
dans la métropole ? 

Cette perfidie seroit digne de leurs moyens. 
Et , en effet , ils se sont bien gardés de pu-^" - 
blier dans leur lettre, que les colonies récla- 
ment y comme un objet de justice et de bonne 
administration , la liberté de recevoir dans 
leurs ports, les comestibles, de quelque part 
qu'ils viennent ; quoique ces comestioles 
aient formé le plus souvent , la partie des 
cargaisons de la métropole, à laquelle les 
spéculateurs attachoient le plus de prix. 

Nous avons vu des colons, reprocher aux 
comn^erçans toutes les plaintes , toutes les 
alarmes que ceux - ci répandoient pour se 
maintenir dans le privilège d'affamer les co- 



(i) Les tableaux que nous avons sous les yeux, portent 
à 17 millions , l'exportatioii de France sur les côtes d'Afri- 
que; savoir , 6,780,000 Uvies en boissons, comestibles» 
•.draperies ».toilérîes, vcrrorenes, et autres articles d*origine 
nationaU on soi-^i^nt telles 3,747,000 livres de marchan- 
dises étrangères, qu'on suppose payées avec des productions 
françoises , ce 6,473,000 livres de marchandises étran- 
gères , qu'on suppobc payées en argent. On peut affirmer 
que ces rclex'és sont fort au-dessus de la vcritéj et que la 
métropole est loin de cette .exportation , toute chétivc 
.«u clic seroit. 

1 . . . ^ 
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lonies. Us leur ont donné le défide pronyer 

S pe l'abandon de ce funeste monopole pût 
aire aucun tort i la mère-patrie. 

Ces plaintes seroient bien plus méprisables , 
aujourd'hui que ces tristes exportations ne 
sont plus nécessaires à la métropole , et 
c'est un point sur lequel il est important de 
«'arrêter* £n le discutant , on verra que , 

{;uidés par un seul principe^yariable , par 
a justice unirerselle , nous n'envisageons 
«qu'elle 9 dans les discussions entre les corn- 
jnerçans François et les colons ^ et que nous 
ne sacrifions point les derniers à la préven- 
tie n qu*on pourroit nous supposer pour la 
métropole. 

Nous n*liésitons pas k dire que nous som- 
mes arrivés à l'heureuse époque où la mé* 
tropole ne doit plus envier , ni se conserver, 
le privilège exclusif d'envoyer des comesti- 
bles aux colonies. Cet état de choses pouvoit 
être commandé par la voracitédu despotisme; 
combien d'hommes en France cuitivoient 
alors le froment sans pouvoir s'en nourrir? 
Combien de citoyens épuisés par le travail , 
et nourrissant des bestiaux , ne pouvoient se 
restaurer avec le suc de quelque chétif mor- 
ceau de viande? Cétoit le besoin de s'en pri- 
ver pour payer des impôts désastreux, et non 
la surabondance i qui portoit ces denrées 
dans les colonies. Ces impôts , instrumens de 
misère maintenant dtîuuits, nous n'avons 
plus à les payer par des privations ; nos 
grains , nos viandes , notre marée, serviront 
désormais à nous mieux substauter , tandis 
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(me les colons eux-mêmes seront plus abon- 
oamikient- pourvus , eux. et leurs esclaitest 
en ouyrant leurs ports aux- comestibles de 
tous les pays , où fe sol aussi fertile. i|nè le 
nAtre- » a infiniment 'moins (fluEibitans à 
nourrir, , • 

Quel François oseroit désavouer ce lan- 
gage de 1 humanité , de la raison, de la Sâiné 
poUtique ? Aucun. .Koils tie voyons donc 

8 oint où] sont les grands désastres ^lui tom-^ 
éroient siir hbi fwr et sur notre agri-^* 

culture. 

• » ' » • 

Frapperoient-ils sur les cultivateurs et les* 
propriétaires des vignes ? Mais rien n'an* 
nonce parmi eux^ la crainte qiie tetfrë^ilis* 
soient saris cônsornmatiôn. Ne croyant pa* 
à la dépo|)ulation des colonies | ils 9e 'con- 
fient,' et^avec raisôn , daiis'la convenânce 
générale dé leurs vins* 



Quant aux hommes employés pour les 
ob/ets importés des colonies , nous avons déjà 
observé que les productions destinées aux* 
x^anu&ctpres , sont encore loin de pouvoir- 
être âcqtiisës en entier par les entrepreneurs 
des manufactures nationales (i) ; ainsi ces' 
hon iines sont peu ndmbreux. 



(i) Les cotons deno^ colonies alimentent ce$ manufac-, 
turcs angloises, si pcrfcctionoées » que nous ne tarderont' 

{)as à imircr, puisque nous avons maintenant tout ce qui. 
cur a donné naibsancc. — Les corons des colonies angloises • 
soju loin de suffire aux manufactures de la Grande Bsetagos. 



V 

\ 
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Entend-on parler du mouvemeni^iletraiis^ 
portquela totalitédesproductipn^ cplpnialeâi 
entretient sur terse et sur mer? 
^ Sur terre , éelut qui « lien ne peut pas, se 
perdre. On prend toujours le plu;s cpurt che- 
min , pour les objets dont le transport est 
coûteux^ et le transit de la Jfrafiœ va être 

libre? " ' 

Sur mer , le mépris/que les F^rançois ont. 
fiiit jusqu'à présent de la iiavigation à fret , 
appelée grand cajbotage, à jusqu îci prèsqu'en^ 
tiérèment dévolu ce profit aiix éti'aiigers. 

Quoiqu'il en soit , pense-t-on , lorsqu'on 
donne une aussi grande importance à ce 
mouvement, le comparer à celui qui résulte 
du transport des seules productions du con- 
tinent irançois at^^spraction faite de tout ce 
qui peut appartez^r, directement ou indirec- 
tement I au eoiiimerce./âes colonies ? 

Enfin ne dlroit-ôn pas î à entendre AL Mos- 
nèron , que tous les états prospères ont dee 
colonies ; et que ceux qui èn sont privéis , 
sont sans commerce , sans industrie , sans 
numéraire ; qu'une afire^ase misère les enve- 
loppe r 

Le Brabant a-t-il des colonies ? La. Suisse 
a-t-elle des colonies. JP L'Allemàgné' a-jc-^elle 
des colonies ? Sontcè dès pays barbâres? 
S'ils le sont , si )e peuple y est pauvre , faute 
de colonies , pourquoi M. Mosneron^va^tôl 
chercher l'exemple ridicule de la Pologne 
pour effrayer les François, dans le cas où, 
comme leurs voisins , ils seroient obligés 
de faire venir leur sucre et leur café de 
iétranger 2 
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On ne prouve rien quand on veut trop 
prouver; et puisque nous avons vu la France 
ne pas succomber lorsque le trésor public 
retenoit tant de capitaux nécessaires à la 
circuktioii , capitaux éouivalens à cinq ou 
six années du produit aes colonies , nous 
pouvons croire que le sort de Tempire n!ett 
pas tellement attaché aux exportations et 
aux importations coloniales , que ses légis- 
lateurs ne puissent oser courir le très-petit 
risque de mettre à la raison une poignée 
de séditieux , qui , nous ne cesserons de le 
répéter , haïssent la liberté y veulent donner 
la loi à la métropole (2) , la contraindre k 
favoriser leurs passions , par les plus odieux 
ses exceptiojtis. 

Qu'ils cessent donc de chercher à soule- 
ver nos manufactures. Elles n existeroient 
plus depuis long-temps, si les travaux qui les 
soutiennent dépendoient des colonies.. Les 
intérêts pour lesquels on l6s fait parler , sans 
les consulter , leur sont étrangers. Des co- 
lons , que la chaleur du climat dispense de 
ces besoins fréquens qui animent les grands 

I r I ' ■ ■ ^ ■ : 1 I . f . ■ ■ 

(1) Xugez-en par le fragment suivant, Ac la lettre des 
députés de Saint jDominguc, du 11 janvier 1790. Ils écri- 
voieet que la circonspection que leur inspiroit l'ordre de 
Monsr nottvcllement établi par l'assemblée nationale ,.écoic 
dtvtnue , pour ei» , nnc cspècetie terfeur, lors^'ilt mu vu 
la dklarmon du énks àtJthmmiwm kat$ A la tans/imàai^ 
r^M ahêbtê^iriàiuàé JtsMts, etia UM Amila 

G 3 
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ateliers d'une ftatian poissante , n^om jamais 

été d'une grande ressource pour elles 5 
et nous avons déjà observé qu'en tenant les 
citoye ns de couleur dans l'avilissement , les 
intérêts de la mé;ropole seroient attaqués 
dans ses plus £déles citoyens et dans ses 
consommateurs les. plus précieux. 
* i ' • " • » . 

• ••• ' * • é 

•Il'ien.est donc de l'cipinion que les .colons 
blancs cherchent ft faire prévaloir sur l'impop* 

tîince des rapports commerciaux entre la mé- 
tropole et les colonies , comme de leurs me- 
naces. L'exagération insensée, le mensonge, 
là calomnie ont dicté oontrenous leurs écrits, 
en inéme temps que la ruse et la. per£die 
eonduisoient leurs démarches (i). 



Résumé de, la pr^mièfc Partie de L\ Adresse.; 

r ' ■ . _. , • r 

Nous avons démasqué les prétentions 
d'une classe d'individus qui , sans aucun 
titjre , usurpent .1^ représentation des colo<- 
nies.. On le voit maintenant , la métropole 
ii*e«t rien pour eux; ji^ liberté les ^fâige \ ilji 
▼eident l'éviter comme on évite les tyrans. 



••«' (1) Témoin les mesures prises pour empêcher les citoyens 
ide couleur qui se trou voient en France de retoarner aux 
Iles ; ié« soiiicicaticnit envoyées aun colonies, pour gagner 
cetCtt dssie par des prosBoasts 3 kt alarmes rcpandt|cs en 
«France»' m da préceadiies.ié«altes.de noii&<ec cependant 
«ne opposition coosnme aux mesirâaaxçniltyccs mémos 
«kvmcsfidsois rte>ftdi:c. . ^ . , 
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îl est prouvé que la plupart des planteurs, • 
admis au nombre des députés de la nation , 
n*y siègent que pour l'égarer , que pour y 
exercer l'espîonage , et susciter dans les 

colonies des obstacles à la régénération ; — 
que , profanant le caractère de législiileur , 
ils ont eux-mêmes fabriqué d'odieux libelles 
contre la Société des Amis des Noirs (i) ; — 
qu'ils ont empêché les premières mesures qui 
eussent garanti les colonies des excès dont 
Ijes François blancs se sont rendus coupables 
envers les François de couleur. 

Il est prouvé qu'ils ont jusqu'ici , privé 
par des mensonges , les députés de ces 
citoyens qu'ils prétendent placés au dessous 
d eux par la nature (a) y d'une représentation 



(1) « Nous avons répandu avec profusion, disent les 
députés (ie Saint-Domingue à l'assemblée nationale « quel- 
ques écrits propres à rectifier les idées ; 

L'excellent écrit de M. de Rouvrai a porté d:ins Topinion 
publique le coup le plus violent à cette société elle 
a été même abandonnée par plusieurs deses membres, quand 
ils se sont vus dénoncés à l'exécration ...r). On peut ]ugcr 
combien doivent être txctlUru des écrits de M. de Rouvra/ 
planteur européen» dénonçant à Vixkndm h toeUUdu 
émis da noirs, 

(2) « 11 y a un moment, disoient les députés deSaint-Do» 
mingae, lorsqu'ils vouloient gagner les citoyens basanés» 
où la nature fidt pau aux gens de couleur » du signe 
visible de leur origine ! Noûs pensons ^ disent-ils ailleurs » 
qu'il vaudroit mieux qu'ils tinssent de Totie justice et bien- 
veillance ( du colons blancs) , ce que vous croirez pou vole 
leur accorder , sans ntùn au respect dû à la couleur blanche». 
Le respect dû à la couleur blanche de MM. MorcAtt 

de Saiot'Meijyl Cocheieli Boutsell 
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* à laquelle ils aroient le même droit que le^ 
citoyens blancs. — - Il est prouvé qu ils se 
sont sur-tout enhardis, lorsqu'ils ont pu 
croire qu'ils maltrîseroîent les opinions d*un 

protecteur accrédité et sans expérience , 
dun protecteur qui, pour éviter le soulève- 
ment des consciences dans l'assemblée na- 
tionale , y eut assez d'ascendant , pour £Edre 
rejeter toute discussion (i). 

Kous avons montré qu en accordant aux 
colons blancs , l'initiative qu'ils demandent , 
sur l'état des personnes , et sur le régime 
intérieur des colonies , on livroît à des pré- 
jugés insensés ou barbares , et à une avidité 
ruineuse , non seulement le sort des escla- 
ves , et celui de la portion la plus précieuse 
des colons , mais encore le sol des colonies ; 
— que là saine politise et Thumanité ré- 
clamoient , avec une égale force , contre la 
concession de ce droit; — que les colons 
blancs ne réunîssoient , ni les lumières , ni 
l'esprit public , ni les mœurs nécessaires , 
pour mériter aucune confiance sur les ma- 
tières de législation coloniale ; — que les 
expédiens qu'ils proposent , prouvent égale- 
ment , et leur impéritie , et le mépris qu'ils 
font des bonnes mœurs ; — que les dangers 



(i) Comme s*îl pouvoir exister an plasîm^rcanc obiet 
discussion pour Ja régéoécaôon <i*an empire « que Vétat 
personnel àc ceux qui le poroposent ! comme si le plus 
funeste exemple qu'on pût donner dans une assemblée , 
.n'étoir pas celui d'une cabale «stcz force pour taiu pa&ser 
ics 4écrecs sans disçi|$sioai .... 
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auxquels les colonies ont été exposées, sont 

l'ouvrage de la passion et des projets d'indé- 
pendance de plusieurs d'entre eux ; (i) — que 
sans leurs complots contre les citoyens de 
couleur , et contre les décrets des 8 et 28 
mars, aucune fermentation n'y eût pris un fâ- 
cheux caractère ; — que les sentimens d'hu- 
manité et de justice » ont moins d'empire sur 
les colons y qu'une irrascibilité sanguinaire f 
fruit de leur vanité ; — que le point de vue 
sous lequel ils veulent faire envisager les 
François de couleur, est un outrage à la na- 
ture et aux droits des homme s , une preuve de 
la dépravation du caractère des blancs ; — > » 
que les citoyens de couleur , envisagés sous 
le rapport des conditions qui rendent pro- 
pres aux fonctions législatrices , auroient 
plus de droit à ces fonctions que ceux des 
colons blancs qui , jusqu'ici , se sont fait 
connoltre par leur conduite et leurs princi- 
pes ; — que les François mulâtres se sont 
toujours bien comportés , et présentent , par 
leur civisme et leur courage , beaucoup plus 
de cautions pour 1^ sûreté des colonies , 



(x) «Les nouvelles de la révolation de h Mardniqne, et 
les Insurrection» des nègres (supposées ensuite It sévolo- 
tioB du Cap» sont wmu natsatdtr^ et nous poQTons vous 
r\ annoncée mut position pins hturmst n. 

« Nous pensons que rassemblée coloniale, ou les assem- 
blées provinciales peuvent bardiment appder Us Améticains 
à leurs secours dans tous les ports de l'amirauté, s'il y a 
liea >K Lettre des dépurés de Saini'ÛominffUf écrite U u janvier 
'79^9 ^ cemfatrioics. 
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qn-on ne peut en attendre des colons blancs } 
— * que les soi-disant députés , aussi peu 
instruits des matières de commerce , que 
du droit public et de la politique des états 
libres , ne connoissent pas les objets dont 
ils parlent , lorsqu'ils prttendent alarmer les 
JFran(. uis , sur le sort de leur commerce , de 
leurs manufactures^ de leur numéraire ^^<q 
leurs subsistances , de la dette publique , 
de la constitution même , dans le cas oii 
rassemblée nationale , rejetteroit les loix 
impérieuses qu'ils prétendent lui dicter ; — • 
qu ils supposent méchamment , dans les tra- 
vaux actuels de la métropole , une calamité 
qui n'existe point ; — que si d'injustes plan- 
teurs, insens.bles àla lioerté de leurs frères, 
et sans force , peuvent causer quelqu in- . 
quiétude > on doit à plus forte raison, crain- 
dre pour la paix , lorsqu'on outra^ ime po- 
pulation plus nombreuse ; et qu'on prend . 
pour la dépouiller , 1 époque d'une révolution 
qui restitue à l'homme social tous ses droits. 

Tels sont enfin , le ( .n acrère de fausseté , 
ratrocité et la trahison envers la métropole, 
répandus dans toute la letire des soi-disant 
députés , que si t;eux qui l'ont signée ne 
sont pas en démence, ils ne peuvent échap- 
per à Tindignation publique , jusqu'à ce que^ 
de retour chez eux , on leur demande compte 
d'une conduite aussi contraire aux intérets 
des colonies , dont ils osent se prétendre 
les défenseurs. 
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Seconde Partie. 

Opinions générales de la Société des Amis 

des Noirs. 

Kous devons maintenant rendre compte 
de nos opinions. On n'a pas cessé 9 on ne 
cesse pas de les calomnier. Le lecteur va les 
juger comme il vient de juger de notrè con- 
duite, dans tout^ ce qui concerne les colonies. 
Kous allons faire notre profession de Toi , sur 
l'esclavage , sur les François miilalros , sur 
la traite , et sur les diflërens rappoitâ de la 
métropole avec les colonies* 

S I. 

Sur V Esclavage. " . 

Dans tous les pamphlets , dans tous les 
libelles qui ont été publiés contre nous, on 
nous a , sans preuve et ma'gré nos démentis 
perpétuels , accusés de (iemander Taffran- 
chissement subit de tous les esclaves. Nous 
le répétons , c^est un odieux mensonge. 

Nous croyons bien que tous les liomme^ 
naissent libr. s et égaux en droits , quelle que 
soit la ( ouleur de leur peau , quel que «oit le 
pays où le sort les fasse naître. 

Nous croyons bien que nul homme ne 
peut aliéner sa liberté y que nul homme ne 
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peut; sous quelque prétexte que ce tfoit^ 

ravir la liberté de son semblable , que nulle 
société ne peut consacrer ou légitimer un 
pareil brigandage. 

Nous croyons bien ^ que malgré les loix » 
les habitudes , les usages contraires , Tesclave 
reste libre , parce quon ne peut prescrire 
contre la nature ; qu en conséquence , la res- 
titution de la liberté n'est pas un bienfait, 
une faveur ; mais un devoir rigoureux , mais 
un acte de la justice , qui déclare ce qui est, 
plutôt qu'il ne décrète ce qui dçit être. 

Mais nous croyons aussi que cet acte de 
justice, exiçe de grands ménagemens. Nous 
croyons qu afFrancbir subitement les escla* 

ves noirs , seroit une opération , non-seule- 
ment fatale pour les colonies , mais que, dans 
l'état d'abjection et de nullité oii la cupidité 
a réduit les noirs , ce seroit leur faire un 
présent funeste (i); ce seroit abandonner à 
eux-mêmes i et sans secours , des enfans au 
berceau , ou des êtres mutilés et impuis- 
sans. 

Nous croyons que dans l'impossibilité abso- 
lue où est une nation libre , de concilier l'es- 
clavage avec la liberté et de conserver l'an- 
cien régime des colonies , l'assemblée na- 
tionale doit s occuper des moyens de le 

*■ ' ' < ■ ■ 

il) Nous lavons ék ainsi 4m$ VAinm k FAsscmblée- 
nÊdooah f de âvncr 1790» 



Digitizcd by G 



changer , en concilîant les intérêt* de l'hu- 

manité avec les intérêts des propriétaires. 

Il suffit , pour être convaincu de la néces- 
sité d'abolir l'ancien régime , de réfléchir 
au caractère et aux mœurs de l'homme envi- 
l'onné d esclaves. L'abbé Riiynal nous en a 
fait un tableau , tracé des mains de la vérité. 

C'est de l'esclavage des nègres , que les 
<iréoles (i) tirent peut être en partie , un cer- 
■ taiii caractère , qui les fait paroltre bizarres , 
fantasques , et tfuné société peu goûtée en 
Europe. A peine peuvent-ils marcher dmê 
l'enfance, qu'ils voient autour deux des 
hommes grands et robustes, destinés à devi- 
ner à prévenir leur volonté. Ce premier 
COim d'oeil doit leur donner d'eux-mêmes , 
l'oMiion la plus extravagante. Rarement 
exposés à trouver de la résistance dans leurs 
fantaisies , même injustes, ils prennent un 
esprit de présomption ^ de tyrannie et de mé- 
pris , pour une grande partie du genre hu* 
inain. Rien n'est plus insolent que 1 homme 
qui vit presque toujours avec ses inférieurs; 
mais quand ceux-ci sont des esclaves accou- 
tumés à servir des enfans , à craindre jusqu'à 
des cris qui doivent leu r. attirer des chati- 

'(i) Rappelooi encore ici qùc l'abbé Raynal entend 
par ctéolw , les natifs des îles, quelle q^csoïc la couleur 
5c Iciir peau , et le sang européen pur , ou mélangé , 

qui circule dans leurs veines Si le service des 

ttehves n'a pas le même effet sur les eu;opfcns siationnai- 
res aux îles, il n'adoucit ni leur caractère, m l humeur 
taip^ieuse l'i^oaira^.pontractc si f^ilcmenc. 



Digitized by Google 



ai'o 

mens , que peuvent devenir des maîtres qui 
n'ont jamais obéi , des méchans qui n'ont 

J'amais été punis , des fous qui mettent dea 
LOmmes à la chaîne w ? ' ' 

33 Elevés sans connoitre la peine > ni le tra*" 
Tail I ils ne savent , ni surmonter un obstacle , 
ni supporter une contradiction. ^La^ nature 
leur a tout donné . et la fortune ne leur a 
rien refuisé. Semblables à la plupart des rois, 
ce sont des êtres malheureux de n'avoir 
jamais éprouvé l'adversité. Sans le climat . 
qui les porte violemment à l'amour, ils ne 
goùteroient aucun vrai plais r de Tame.: enr 
core n'ont-ils guérés le bonheur de concevoir 
de ces passions qui y traversées par les obsta* 
des et les refus , se nourrissent de larmes^ 
^t vîyent de vertus. Sani; les lois de FEt^ 
Tope j qui les gouvernent par leurs besoins , 
et ré. riment ou gênent leur excessive indé- 
pendance, ils tomberoient dans une mollesse 
qui les rendroit tôt ou tard les victinies de 
leur propre tyrannie , ou dans une anarchie 
qui bpuleverseroit tous les fondemens delteur 
société 3>. 

. . • 

Pénétrés de ces vérités , nôus 'croydiis v 

avec l'abbé Raynal , que cette dangereuse et 
clioqnante contradiction dans l'empire de la 
liberté , disparoîtroit si les colons cessoient 
d'avoir des enclaves; qu'ils cesserpnt de les 
envisager comme tels , dès que de sages lois . 
et d'utiles rèdeméns, obligeront les maîtres , 
à voir dans leurs esclave^ , non seulement 
des hommes qui péùyént devenir libres- et ^ 
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propriétaires , mais des pères qui dans Tëtat 
d'esclavage , ne peuvent engendrer <jue des 

' citoyens, (i). 

Nous croyons par conséquent, que Tas- 
sembléejiâtionale doit regarder dès-à* présent 
les esclaves des colonies , comme des orphe- 
lins abandonnés , qu elle doit protéger de 
toutes les forces nationales ; qu elle les doit 
conduire insensiblement au régime de la 

. liberté , par une éducation qui leur donne 
une patrie, et des règL s qui par un intérêt 
sensible , les attache au sol sur lequel la 
plus affreuse des spéculations les a jeté« 
malgré eux, 

S II. 

Sur les François mulâtres, (2) 

Nous pensons que cés puissantes consi« * 
dérations rendent les citoyen» de couleur 
encore plus précieux pour les colonies. Dès 

qu'ils en sont les enfaBS , dés qu'elles' sont, 
et leur berceau , et leur tombe ; dès que Ja 
nuance de leur peau , leur montre la moitié 
de leur origine dans la classe souffrante , quel 
ayantage n'y a-t-il pas à développer chez 
éux tous les sentimens généreux dont la 

( 1) Cest la loi du Brésil , ec Raynal observe que ses clFets 
salutaires ont étc rapides. 

< (2) Il esc temps que toutes ces distinctions de grlilF, métis* 
qoarteron , etc. etc. , soient abolies. Cette manière èt 
ddiser les iioimnes ai^panuK à ceux q«i Ttaléat Ita 
•oafoiiclie vnx k bétail 
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pitié est le plus puissant mobile ? Et quel 
régime excite davantage ces sentimens , si 
ce n*e$t celui de la liberté? Quine voit, sous 
cet heureux état de choses , le citoyen de 
couleur adoucissant le sort des esclaves , leur 
montrant souvent que la liberté sans pro- 
priété , ne garantit pas de la misère; et que 
le travail a où naîtra une indépendance 
titile , étant la plus noble des occupations , 
esc déjà un sorte d'affranchissement? 

Ainsi , les citoyens de couleur, ces créoles 
françois y à qui l'histoire ne reproche ni là-, 
chetes, ni trahisons, ni bassesses; naturelle^ 
ment bienfaisans , faciles en affaires , ^lo* 
rieux de leur franchise , exempts des vices 
qui éteignent Tesprit social , pénétrans , 
joignant la force de combiner au talent 
d' observer, (i ) élevés au rang de citoyens 
d'un état libre, nouLS paroissent offrir aux 
législateurs françois, tout ce quils peuvent^ 
désirer relativement aux esclaves f àîa prosr» 
périté durable des colonies ^ à leur sûreté» ei^ 
au.màintîen d'unepcAice intérieure ,qui.atta- 
che âu séjour des colonies » tou^ les . avan* 
tages de la civilisation. 

Ce bien si désirable pour la métropole , nous* 
croyons qu'on ne peut l'atteindre , qu'eu sui- 
vant l'opinion manifestée par un planteur (22} 

* r . ' . • - 

(1) .-Cest le témoignage qae leur rènd i'abbé Raynal , 

â*après de fidèles ménioires. 

(2) M. Gérard , lorsqu'il ^s'opposa à la formation da 
comité colonial I et demanda que les bis coasdtttciqnoeUcs^ 

dans 
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dans rassemblée nationale ; savoir , que la 
constitution de la France , doit être appli^ 
cjuée EN TOUT aux colonies , commb p&Qt 

S III. 

^ . • _ 

'Sîir la Traite. 

Quant au commerce des esclaves » nous 
ne pouYons pas croire ^ et nous parlons ici 
le langage de l'intérêt , qu'il soit utile de les 
mettre au régime des chevaux de poste. Si 

quelque^, colons s'enrichissent promptement 
par le plus horrible des calculs , (i ) les 
chances désastreuses se multiplient contre 
cette barbare spéculation. Elle ne convient, 
à aucun égard , au domaine national ; elle 
convient moins encore aux citoyens de l'Em- 
pire , en ce qu'elle menace d'un renchéris- 
sement continuel | des productions dont le 
bas prix leur seroit avantageux. Enfin, elle 
est' Condamnée parles colons sages, qu'elle 
ne séduit point , et qui ont trouvé, dans les 
ressources de la douceur et des bons traite-; 
mens , le moyen d'augmenter le nombre d^ 
leurs esclaves , sans jamais en acheter* 



et cous les décrets de l'assembUe» fassent envoyés incessam- 
ment aax colonies. 

( i ) La: comparaison de ce qne tend te trwmlfmè d'escU» 
ves qu'on esc obligé de remplacer souvent, et U dépiensc 
dti remplarenent , avec le produit d^on tavnil moins excès* 
tif et condok avec hmaanité. . 

- H 
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Ces considérations proscrivent la traite , 
déjà proscrite par la conquête de la liberté, 
par léxclusioa qu'elle prononce contre le$ 
commerçans d'esclaves , qui pr^tendroient 
remplir dans un état libre , les nobles fonc- 
tions de citoyen. . Car 'le plus coupable des 
hommes , est celui qui en réduit d'autres à 
Tesclavage. » 

Nous ne cesserons donc de prêcher contre 
rabolition de la traite. Rien ne la justifie, 
fin la conservant, on entreprendroit en vain 
la rëfox^ie si nécessaire dans le code de 
ll'çsclavage. C'est la traite qui permet au 'co- 
lon fLvare et inhumain , de calculer de saxig- 
frW,:eombién lui vaudra chaque goutte de 
«ang dent un esclave arrosera son habita^ 
tien , de discuter si la négresse donnera plus 
ou moins à la terre , par les travaux de ses 
foibles mains , que par les dangers de l'eu- 
iantôiti^n^ 

• « 

€c S'il eaUstoit, dit labbë Baynid , dont nous 
'téskoos d'emprunter les expressions , une re- 
<^i;icul qui autorisât ,i ne fHt'<îe^qu6 par son 
etlènoe , de pareilles horreurs ; si , occupée 
de questions oiseuses ou séditieuses , elle ne 
tonnoit pas sans cesse, contre les auteurs 
ou les instrumens de cette tyrannie ; si elle 
faisoit un crime àlesclave de briser ses fers; 
si elle soufîroit dans son sein le juge inique 
qui Hd^^idamne lie £ug^i£ à la mort; si cette 
vriigion existoit , n'-en faudroit-il pas étôuJffer 
les ministres , sous les débris des autels? » 

£h bien ! cette religion a semblé exi^rter 
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par la corruption de ses ministres , et les 
causes de cette corruption, sont maintenant 
détruites». ' . 

Ainéi nous croyons que désormais ^ on 
n*osera pas s*élevet contre les prêtres ver- 
tueux et patriotes , qui , voyant dans la, traite 
des esclaves y un des plus oangereux poisons 
pour la morale et la liberté , se réuniront 
pour flétrir cet odieux trafic dans la chaire 
de vérité. 

# 

ÎTous croycms que Venfant dfi 1^ patrie il^ 
peut plus monter aur un vaisseau négriei*.*» 

Que la traite a été atolie le jour marqué 
dans les fastes de la liberté Françoise, par la 
cliute du despotisme qui nous avilissoit tous ; 
et que si l'armateur est sincère , lorsqu'ij 
con^te^ple avec joye les immenses sacrifices 
imposés^ par Tassem^Dlée nationale ^ AanjD. 
d'individus , qui poûvoient se regarder corn* 
_me infiniment moins coupables que lui , il 
n'hésitera pas à sacrifiel' atf ssi une industrie 
qui , lors' même que les loix garderoient érf- 
core le silence , ne peut plus faire réfléchir, 
sur ceux qui l'exerceront , que 1 horreur et 1^ 
uiepri|. . . • .1 . 



1 '. 



Nous croyons ei^% que Tes soci^^és de^ 
amis de la constitution , ne pourront pas gar- 
der le silence sur cet abominable traîie»' 

Par quelle honteuse bizarrerie 9 ces socié* 
té&i Biées du besoin de se rendre partout 
dignes de laliiserté } élep. développe! les priia^ 
• - H as 
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cipës et les devoirs; de coiinoltre également 

ce qui raffermit, et ce qui prépare sa ruine; 
ces sociétés , où la raison puolique doit se 
mûrir , où la philantrophie doit sans cesse 
trouver des secours et ranimer ses forces; 
pourroient -elles encore admettre long-temps 
dans leur sein , ces commerçans ennemis oe 
respèce humaine, ces spéculateurs abhorrés 
de la nature, qui courbés sur leur bureau ^ 
règlent la plume à la main , le nombre des 
attentats qu'ils peuvent commettre sur les 
côtes de l'Afrique ; cjui examinent k loisir , 
de quel nombre de lusils ils auront besoin 
. pour obtenir un nègre ; de chaînes pour le 

Earotter sur leur navire , d'instruméns dé 
oûrreaux pour dompter soii désespoir ; de 
poisons ou de fers homicides,' pour lui don- 
- xier ta mort, lorsque leurs agens féroces sont 
réduits à la craindre pour eux-mémès.. 

Nous ne sommes pas sur une terre d an- 
tropophages. . . . Loin qu'on nous blàipe dé- 
sormais , de solliciter le terme de toutes ceâ 
'exécrables atrocités , nous serions livrés 
à la Konte et aux remords , si nous ayions 
la lâcheté de déserter la cause de tant de 
malheureux , livrés sans défense , à toutes les 
horreurs de la plus féroce cupidité* 

Nous croyons que l'exemple des autres 
nations doit-éire" indifférent aux irançois. 
S^ils ne leur ont pas demandé conseil pour 
conquérir la liberté, pour fonder une cons- 
titution f qui rende à Thomme toute sa 
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dignité , pourquoi , citoyens du plus puissant 
empire , n'auroient-ils pas la gloire de donner 
eniln le plus grand des exemples , celui de 
reconnoltre que les nations en corps , ont 
une conscience semblable 4 celle de Tindt^ 
vîdu ; que le crime ne leur est pas plus per- 
inis qu'à un seul homme, quoi qu'on puisse 
dire de ses avantages ? 

Pourquoi , dédaignant cette éternelle cori- 
troverse des Anglois , où la raison s'abaisse 
à combattre les vils et odieux calculs d'une 
barbare avarice ^ la France ne s'élanceroit- 

elle pas au delà , et ne rendroit-elle pas à 
l'humanité , cet hommage pur et magnani- 
me, de juger la question de la traite par les 

f)rincipes immuables de la justice , et par 
e respect pour les droits de l'homme , dans 
quelque lieu que la nature l'ait placé? ' 

£st-il besoin de multiplier les recherches, 
lorsqu on a sous les yeux cette vérité éter- 
nelle y que lè mal finit toujours par trom* 
pér ceux qui le /ont f La traite n*est-elle pas 
un mal public et particulier? En connolt-on 
de plus fécond en calamités et en crimes 
de tout genre? . . On est saisi d'horreur en 
pensant que, pour la défendre , il faut com- 
mencer par insulter la philosophie ' 
» , ' 

(i) Nous M somma pas une aséMUt de phUosophiS^ 
disoit dans la tribune M. Dil Ion , pour empêcher l'assem- 
blée nationale d'entendre les citoyens de couleur 5 et à 
^ui s'adressoit-il ? A l'assemblée la plus respectable qui 
ait encore existé » pai: ses priacipcs paisés dans U saine 
philosophie. 

. H5 
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Les médians trouvent des îgnorans , aux- 
quels ils persuadeiii tji^e ce sont les Anglois 
*eiiXTmémes , qui stipendient notre société , 
.afin qu'elle sollicite l'abolition de la traite! 
Mms 9 nous le jdeniandons à ce d^uté , 
rmi Q*g <|>as crâhit, 4e souiller la tribune de 
1 assemblée natîMale par des calomnies 
contre nous , la traite seroit-elle abolie , si 
après l'avoir interdite aux François , il étoit 
permis à nos colonies d'acheter les esclaves 
que leur appoiteroient des armateurs étran- 

Ï;ers ? M 'est-il pas. évident qu'après avoir dé- 
èndule pommercedes esclaTes^aloipoursui* 
^yroit comme Dn assasin, quiconque oseroît 
en introduire «dans nof lies? La peine décer- 
jnée pour le plus grand des crimes , ne se- 
roit pas disproportionnée à son délit ; et 
dès4ors les Anglois eux-mêmes , perdroient 
'l;out espoir de continuer les fournitures 
^ ^'esclaves qu'ils nous font annuellement, 
J^pus cesserions d'être leurs tributaires ^ et 
.çertes ils perdroient une branche de com^ 
mercë considérable ; puisque de Taveu mé- 
ane de nos imbécilles calomniateurs , les an* 
^glois . Ipurnisseiit jpïus du tiers des nègres 
qui vonV périr dans nos Colonies , sans 
compter ceux qu'ils traitent, et transportent 
\sous WQtre. pavillpu (i). 

(i) « l e cbmmercc est^ï aussi scrupdicox? Des nègres 

traites par des Anglois , qu*il importe dans les colonies^ 
comme s'il les avoit traités lui-même jj. Observations sur la 
situation politique de Saint-Domingue par M» dc PoUi « 
habitant de cett^ Ut* MiU ÇommffÇ^ 
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Ainsi nos calomniateurs supposent ^élft 

Anglois stipendient en nous , leurs propres 
ennemis ; qu'ils nous payent, pour faire 
abolir, et ces primes dont ils recueillent la 
plus grande partie , et ce trafic dontiU em^ 
portent presque tous les profits ! Us suppor 
sent que les Anglok font semblant de your 
loir abolir chez eux la traite , afin de sp pii- 
▼er de l'avantage qu'ils trouvent à nous veur 
dre des esclaves ! • « Et ic'est avec oes inepr. 
ties qu'on cherche à donner le change à i'iisr 
îsemblée nationale et au public ! 

Ne serions-nous pas plus fondés à dire , 
que les négriers anglois corrompent les 
armateurs qui s'élèvent contre nous? Gar^ 
encore mne fois , c'est pour le profit dés 
Anglois que le gouvernement irangois « 
(.^nné des primes ; ce «sont eux qui retirent 
4a plus grande partie du produit oolooial^ 
résultant des nègres ipiîis^wenderA; deaoïit 
les Anglois qu'il faut payer , quel que soit le 
succès des entreprises dont ils fournissent 
les moyens (l) ; ils sont donc intéressés à /Cd 
^vue la traite françoise ne soit paâ abolie.!. 

Nous dira -t- on ^ue -les Anglois ambih 
HonneiU la fottrnUure entière des nègres f 
Mais , nous Tavons déjà dit , ils ne poaifOÂanl:. 

(i) JLes défitfts^t 4t ia traite ec ^k, i*e«d%vae( 
^ardc de ià^re ce décqin|>ce , au .Abstraire k puU^ ce 
Uic, lorscpc par leurs exagérano^kè» ils,préccivlcnc attacher 
le sort de l'empiie Ff aurais ali cciiainêtce emre te» coJoniâ» 
jBt ia nfécropolé» ^ - * j 

r 9 
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les fournir qu'en violant les défenses*; -^et 
Heroient-elles faciles à violer? On ne cache 
pas un homme comme une piëcQ d'étoffe; 
4on ne le fait pas •disparoiire à l'instant ^ 
comme une denrée ? Non , ils ne portent pas 
leurs spéculations jusqu à croire qu'ils bra- 
veroient impunément une loi rigoureuse et 
sage ; une loi nécessaire au succès des me- 
sures qui seroient prises , pour purger insen- 
siblement les colonies des funestes poisons 
de l'esclavage. 

C'est pour avoir foiblement envisagé 1^ 
question , ^u'on a prétendu que les puis- 
sances maritimes ne peuvent abolir la traite ' 
des esclaves, que de concert. Si le vol et 
l'assassinat étoient permis dans l'empire 
britannique , faudroit-il le permettre dans 

l'empire François ? Il seroit plus vrai 

de dire que l'exemple de laFrance entraînera 
l'Angleterre. Les nations puissantes ne veu- 
lent pas se rendre plus odieuses les unes 
me les autres ; et d'ailleurs les colonies 
mnçoises , débarrassées des frais énormes 
qu'entraîne la nécessité de remplacer , par 
un moyen aussi violent que la traite, les escla- 
ves dont on abrège les jours par une coûteuse 
barbarie , adopteroient un genre d'écono- 
mie rurale qui lorceroit bientôt à les imiter* 

Ajoutons que le commerce de la métro- 

Sole ne tarderoit pas à remplacer le mince 
éficit résultant de l'abolition de la traite 9 
si toutefois il existoit un déficit. Car, quel 
si grand bénéfice peut donner à la Nation , 
un Goxuçxerce surchargé de chances rui^ 



121 

lieuses? Les frais de la traite n'ont pas cessé 
d'augmenter; le prix des esclaves et c!es mar- 
chandises étrangères qui servent à les payer, 
s*accrolt sans cesse ; et bientôt les senti- 
mens que réveille la liberté y faisant eux- 
mêmes ce que la justice demande à la loi 9 
cet abominable trafic ne trouvera plus que 
des entrepreneurs qui vendront toujours 
plus chèrement aux colons , la honte que 
bientôt les marchands d'hoiumes ne pour- 
ront plus éviter. 

• • 

. Ainsi , aux yeux des hommes prëvoyans ^ 
la question se réduit à savoir^ s'il faut atten- 
dre que la traite périsse par son propre 
avilissement , ou s il faut précipiter sa fin 
par un décret d'abolition. Dès-lors la (ques- 
tion est jugée. Nul doute qu'il ne faille 
prévenir au plutôt , les dernières infections 
que la traite répandroit en s'acheminant au 
.tofubeau. . 

Mais puisqu'il faut calculer aYec Tavaricet 
François^ que ce calcul soit au moins celui 
de la nation ! Et , notis le demandons encore 

à nos perfides calomniateurs , tiennent-ils 
le compte des pertes que la nation fait par 
les seuls matelots que la traite employé ? 
Non-seulement ce trafic hate leur mort par 
mille maux , dont le détail seroit trop long ; ' 
mais , nécessairement dépravés par le besoin 
d'être Mns pitié ; par la nécessité d envisa- 

Êer de sang froid les scènes les plus horrî- 
le« ; d'y remplir , tantôt le r61e de ravia* 
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senrs impitoyables , tantôt celui du boumani 
. lé plus inhumain y quelles peurent - être les 
morurs d'hommes que ftoumntralne dans lii 
déprayation ? ^ 

Débarqués aux îles , ils s'y livrent k une 
infâme brutalité ; ils ne voyent dans les 
esclaves que des créatures abandonnées à 
leur cupidité , et des animaux sans protec- 
teurs I sur lesquels ils peuvent impunément 
assouvir leur luiiure , irritée par l'abstinence 
et le climat. Le mal qu'ils font leur est 
rendu ; .ils le reportent avec les mêmes in- 
clinations dans la métropole François, 

veus frémissez... Cependant nous restons au- 
dessous de la vérité , en vous peignant cette 

}>artie du commerce qui unit les colonies à 
a métropole. Jugez - en , vous - mêmes , les 
aTaQtages.». , et Ton nous dénonce à vous 
comme vos ennemis ! . • François , vos enne* 
inis sont ceux qui vous trompent j qui insnl-^ 
tent à cette laborieuse philantropie , analy- 
sant tout^ pesant tout au poids de la raison 1 

• 

£n£n , les Africains ne consonunent-ib 
les marchandises avec lesquelles les euro- 

Séens alimentent clie& eux le carnage et la 
ésolalion » que parce qu'ils les paient avec 
.^les esclaves? Cesseront- ils de s'habiller do 
loile , et d'user des bagatelles que nous leur 
vendons , parce qu'au lieu de recevoir de 
leurs mains sanglantes , tant d'innocentes 
victimes de notre féroce avarice , nous leur 
den^f nderons les riches et nombreuses pro-^ 
ductions dont TAfriquê peur enrichir nQU% 
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industrie manufacturière? Non, les Afrîcaîn» 
sont des hommes ; ils sont par conséquent 
susceptibles des nombreux besoins que fera < 
naître leur ciyilisation si aù lieu de la fu« 
neste. rage que nous soufflons sans cesse 
dans leur anîe » nous ne provoquons chez 
eux que des spéculations ou des entreprises 
pacifiques , dont il ne puisse résulter que des 
échanges innocens. 

Législateurs de la France ! Preniez garde 

a n'en cliercbant à vous tromper sur le but 
es débats des Anglois àTégard delà traite , 

on vous cache que leurs commerçans en 
,.préYoyent la chute ; et que tandis qu'on 
,veut encore vous arracher des primes pour 

encourager les marchands d'hommes , les 
.armateurs anglois (i) n'attendent pas des 

encourageniens > pour ouvrir avec l'Afrique 

un commerce qui n'outrage point les droits 

de llhomme » et dont les opérations soient 

moins casuélles. 

Outre les sommes , l'ambre gris , le miel, 

1 ivoire , la laine , les fourrures , l'argent , 



(i) Bristol expédie annuellement, pour l'Afrique , treize 
^ hâùmcns qui n'achètent point d'esclaves , et ne cherchent 
que les productions de ce riche et vaste côntinent. La 
Société a plusieurs fois averti les commerçans François de 
(^événeivcnc qui se préptire. Les Anglois actifs 'et cntrc- 
• pf4nMs, aoreiirreittfikcé'eiuAfriquc la pan qu'ils ont:ta 
tsafic-ilestDoirs , pcudailt France on ^acniife le pubjic 
éc Is sotte Uléc qu'ils Veillent s'empâter de toute h 
strsite. 
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VoR outre les bois les plus précieux , 

les drogues les plus clières, toutes les sortes 
de poivre et d'épiceries , toutes les riches- 
ses des moluques , on y trouve encore le 
tabac , le riz , T indigo , le coton en abon- 
dance I ét à des prix inférieurs à ceux de 
tous les marchés connus. On y trouve enfin 
la canne à sucre i ce prétexte de tant de 
crimes auxquels nous devons la cherté de 
cette bienfaisante production. 

En faut-il davantage pour exciter Tému^ 
latipn des habitans de nos ports ? Les Afri- 
cains préféreroient-ils de nous livrer leurs 
frères et leurs enfans , plutôt que de nous 
vendre ces diverses productions pour en 
charger nos vaisseaux/. .. Que de maux de 
tous les genres nous éviterions ! Et combien 
ce commerce présenteroit moins de risques , 
exigeroit de moins longues avances, ouvri- 
roit une carrière plus vaste aux spécula-? 
tions , favoriseroit davantage l'activité et 
1 'industrie ^ que le brigandage de la traite I 

S IV. 

Sur le Commerce de la Métropole ave^ les 

Colonies. 

Nous croyons qu'il est temps de faire ces- 
ser le règne des illusions ; que nous avons 
besoin d'être éclairés et conduits, par les 
influenças de la liberté y relativement à nos 
rapports commerciaux , à ceux que le monde 



Digitizcd by G 



ia5 

• • . ♦ . 

entier ofFre à une nation populeuse comme 

la nôtre. 

Nous croyons , à Tégard de notre com-. 
merce extérieur , que les peuples libres , 
sont les plus habiles c ommerçans ; que 
leur industrie , leur activité , leur persé- 
vérance dans un état dont ils s honorent ^ 
leur ont bientôt suggrré les moyei^s de 
franchir par- tout les oarriéres quôn veut 
leur opposer ; qu'ils ne tardent pas à' dé- 
jouer toutes les entraves , tous les ré£;le- 
mens prohibitifs , toutes les gènes par les- 
quelles les états , accoutumés aux étroites 
conceptions de la fiscalité , prétendent les 
arrêter , et se conserver des commerces 
exclusifs , des manufactures exclusives ^ en 
un mot des privilèges qu'il faut environner 
de gardes | de conhscations , de peines cor- 

Sorelles, et par cela même charger de frais* 
Tous croyons que si la France eut été libre > 
les prrohibitions des Ahglois , qu'on cite 
comme un exemple à suivre, n'auroient pas 
eu le même succès. 

Nous croyons en gén(^ral qu'entre les peu- 

1)1- s libres , la nature seule est l'arbitre de 
eurs avanîai^es réciproques ; que c'est à elle 
à distribuer ks privilèges exclusifs , et à les 
défendre. 

On ne cesse de répéter , et certes on a 
raison , que la France est assise sur le sol le 
'.plus fortuné. Mais à quoi sert celte observar 
tion^ si elle ne conduit pas à ses justes 
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conséquences ? Si l'on veut toujours ignorer 
que la France doit acquérir lavantage , dans 
tous les marchés, pour les productions bru- 
tes ou .pianufacturées , appartenantes à son 
sol; ét qu à l'égard des matières brutes étran-, 

Sèrçs ^ elle doit encore acquérir Favantaigé 
axii^. tous les cas où elle luttera avec des 




y ait une grande 
inent respectif , ou dans le§. comuxodités rela- 
tixes. au transport? 

. Qiij»ut à la consommation des prodiictiQn^ 
(étrangères ; à utoias q^Vp peuple ne ^ort 
réduit à une pauvreté e^t^me ; qu'il ne soi^ 

mal distribué sur son sol ; que ses commur 
nicaûous intérieures soient , ou impossibles, 
ou coûteuses ; il est évident que le peuple 
Jb plus .nombreux , sera en même -temps le 
plu$ gi^aisMÏ consojQimateur* Or^ ^ cet égard» 
quel gouffre de consox^niations la frti&ce 
p'offrir9-t?eUepasau^ prod^ç0OI1|S étr^n^ères 
à ^on £ioI , «t conyeii^bles cependant , ^ I^i 
santé, à Fentretien , apx jouissances: 
François ! 

de que nous pensons des ay^ntagçs ^e. la 
France, à l'égard de ses productionis et 

ses consommations , nous le pensons é^g^jé- 
ment de la marine marchande. 

On conçoit comment , sous Fancien régî- 
Hie , grevée comme tontes choses , p^r l'avi- 
éité ef l'inipérltie de htûscakté ^ Fançonnée 
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kîans Tétranger par nos consuls (i) , et con- 
duit par des marins qui mëprisoient leur 
ëtat, et y cherchoient une prompte fortune, 
pour s'en retirer promptement ; nos trans- 

Ïorts maritimes , plus dispeiidieux et moins 
ien conduits que ceux aes nations libres, 
augmentaient nos désavantages dans la con- 
currence f et assujettissoient nos commer- 
çons à la nécessité de préférer les embarca- 
tions sous pavillon étranger. Mais ,les causes 
de ces désavantages étant détruites, peut on 
comprendre comment la navigation françoise 
sera plus coûteuse , moins sure et moins cUU" 
gente ^ que celle de quelque nation que ce soit; 
comment les frais de nos propres navires pour^ 
ront détruire ce que nous promettent , so^s 
Tinfluence delalibettéy'noire sol,nptre popur 
lation , notre industrie , nos richesses acqui- 
ses ? Il faudroit donc que , chez les Fraii^oi^» , 

■ II* ■ ' " I I ■■ I I i \, I II II m 

i 

(i) On n'a pas encore examiné la tyrannie désastrense 
te droits que payent ^aan cctosult, les- navires français, 
lits «ensuis sont établis ponr les protéger ^ 'nfus* «eite 
protection iloit-eile écre ruinetifei jl en coûte aux vjitssealix 
françois» poar les frais de consulat , dix à vingt fois plùs 

3n'anx navires des autres nations , tant l'esprit destructéur 
ela fiscalité avoit étendu ses ravages. Est-il étonnant après 
cela , si l'on voit 300 vaisseaux arriver dans un port, char- 
gés de productions françoiscs, et que , dans ces 300 vais- 
seaux , [il y en ait à peine 15 fiançois ? Cependant ce ' 
qu'un navire étrai^gj:^ fait » cia oavuc frau^gi^ ppifiioit ie 
faire.... . 

On s'étonne de voir lés ports de mer depiander des 
primes , qui ne sont que des seconrs éiompeuts $ ce ne pas 
demander qne ks coini^ de la'naticsi.ne rafiçoInieBc pas 
ses falss64uz. : . • • • ui : lù«7 / 
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les effets fussent opposés aux causes , et que 
l'esprit de conduite y fût sans cesse en con- • 
tradiction avec le bon sens. 

On ne peut plus craindre cette humilia-r 
tîon. Ainsi , fournitures , consommations , 
transports 9 la France pourra , sur tous ces 
objets, tenir le premier rang dans les marchés. 

• 

O vous qui mettez votre esprit à la torture ^ 

pour inventer des douanes oppressives ; des 
déclarations écrites qui , des deux parts, 
familiarisent à la fausseté ; des actes de 
navigation illusoires ; des gardes qui ne gar- 
dent rien^et reçoivent salaire des deux mains; 
des confiscations odieuses ; en un mot, des 
volumes de réglemens que les fripons van* 
tent , qui arrêtent l'industrie des hommes 
simples et religieux, et consternent eeux qui 
sont honnêtes et éclairés; détruisez ce petit 
nombre de vérités que nous venons d'établir, 
ou laissez la France obéir simplement aux 
indications de Ja bienfaisante nature. Vous 
' apprend^elle à enchaîner un coursier vigou- 
reux et plein d'an}6ur , afin de le faire lutter 
avec plus d'avantagé contre ses foibles ri* 
iàuxr 

- Quùi! dites-vous , les Américains libres iront 
dans nos îles en acheter les productions ! , . . 
Mais les leur donnerâ-t-on pour rien? Et s'ils 
peuvent les payer, pourquoi ne voulez-vous 
pas qu'ils. le;s achètent ? Toute marchandise 
vendre , . appartieiidra toujours à celui qu^ 
la paiera le mieux \ de même que tov^t jen^ 

deur 
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déur. au plus bas prix » est sûr de la préfèrent 
te (i) ; et nous avons ^ à ces deux égards ^ 

des avantages que nows ne pouvons perdre 
que par notre faute ; car nous avons , ce que 
les Américains libres ne peuvent pas fournir 
aux colons François , des vins , des huilés > 
une infinie variété de toiles , une multitude 
d'objets fabriqués pour 1 habillement ; tout 
ce que la nécessité , Taisajic^ » le luxe et lè 
goût peuvent faire désirer. 

Il nous manque des bois ^ et nous vou^ 
driotis obliger les colonies à tiVn recevoir 
que par nos mains ! Mais si nous pouvions; 
les leur fournir au prix des Américains ^ 
nous aurions moins de productions plus 
précieuses à vendre. Les riches manufactu- 
res y les cultures fertiles, ne.se créent qu en 
détruisant les forêts* Si la population fait la 
Hchesse, Tabondancedes bois prouve la pau* 
vreté. Laissons èonc fournir des bois à d'au- 
tres , si notre intervention les rend plus 
chers } et cherchons à remplacer ce que 
nous appelons une perte dans le langage 
peu réfléchi de l'avidité ^ eu formant, dans 
nos colonies même , des entrepôts de tous 
les objets que nous pouvons vendre aux 
babitans de toute l'Amérique » avec avan- 



(i) Tout cède à cette vérité, jusqu'aux haines nationales 
les plui invétérées. Toutes les résolutions patriotiques n'y 
font rien ; on les oublie, tandis qu'on n'oublie jamais l'ia- 
leiuion de vendre cher , et d'acheter bon marché. Le» 
Américains libres détestent les Ar\glois, et trafiquent avct 
oiix, de coutQ»; les ciigscs où, il.çrouvem leur avantage. 



taga pour eux et pôar nous ; aloi^' toupies 
intérêt» s© conolieront , et c'est en cela que 

la liberté est la plus grande source de riches- 
ses. 

Le même raisonnement s\ippi]<|no aux 
subsistances. Le droit exclusif de les fournir 
est, de toutes les méprises, la pluisâncom- 
préhensible. Quel travail, queue 'industrie 
espère-t-on de Toir prospérer où ce droit 
expose sans cesse àux horreurs de la/fa-^ 
mine ! CTest youloir tout-à-Ia-fois vendre et 
oter à son débiteur , de la manière la plus 
criiolle, les moyens de payer ce qu'il achète. 
La liber; n'est pas coupable de ces extrava- 
gances. Si les Américains libres ont en sub- 
sistances de plus grands superflus à dispo- 
ser que nous , tant mieux poiir nos colo- 
niés ; faisons- 7 régner unie bonne police, 
protégeons -y la Ulierté, et ces secouraUes 
voisins favoriseront la population de nos 
•frères; les prodnîfs coloniaux augmentei'ont, 
et encore une lois, nous régnerons toi jours 
'sur leurs marchés , (juoique devenus libres, 
tant que nous ne détruirons pas , par de 
fausses mesures , nos avantages naturels. 

Vvès de Saint-Domingue, la petite ile> ou 
plutôt le rocher de Curaçao , a sans compa* 
^raison recueilli plus de richesses qit'aacune 
de nos lies. Pourquoi? Parce mie .son port 
'est ouvert à tous les peuples dè la terre ; 
.parce ([ue toutes les sortes d'échanges peu- 
.venl s'y ccn'5ommer ; parce qu'on y vit, 
qu'on s'y (înriebit de la sottise des autres 

nations. La terre fertile de nos colonies au- 

»• 
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rok-elle moins d'aysintages , si l-iwi y /ouîs- 
soit de la mémo liberté ? On a déjà vu le 
commerce de Cuiaçau 5 aflbiblir à l'instant^ 
où Saint-Domingue a pu vert yuel^jUtjs-uns- 
de ses ports. . 
. £coute2 donc la leçqn; jàe l'ex^iérience , 
comxnerçans patriotes., qui , de bunne foi ,* 
craigaez de perdre la ioMjn^iure colonies* 
Ne yoyez-votis pas que, sous le Régime* pro- 
liibitil: , les consommations plus caùteusés , 
sont mesquines? No voyez -vous pas que, 
sous le régime de la liberté , moins cbargées 
de frais et d'entiaves elles ^aeroieni br^au- 
coup plus considérables ; quappeJlés à* 
joM^ ^11 rôle import^ni: sur le tiijéatre » om-- 
xnércîal de nos colQi^iea^, cQmmçjparrtoùt 
vous verriez leurs richesses décupler rapide*, 
mçnt, et ptfur c€^a.. pême y.qa )jénéAfre§.? \ 

Echo . des colons blancs ^ voûjs les vaRtjez 
ces r^çhesses; mjïis i^xaminéz aveq hô^s ce. 
quelle^ sont d^ns ce ï^iquieut ,.oiji, le régime, 
prolûbitii pèse sur Ie. çc)^iinierce en xuénie-^ 
temps que le réginie tjTfiu^ijiua^.j^^uf 1^^ 
citoyens de couleur. ' ' ' 

' * • * * ^ ' 

Oïl exalte Iq! * ri'cïiesse dè nos; oolôniès ^ et. 
lë "yby'a|èùr éi^ômié n'y rencontre fieir âe ce 
qdi' , Tiàt-ébut . àÛlW^ attesté 'lin pçu pie 
i%tfé. 'Aux stiWeries jiréf V qu on "è^^ oT^ligé 
dé'SOi^ftet , toiit y ressefiiblé aux habitations 
mesquines de peuplades qui s'attendent tous 
lés "fours aux saèeagemens , aux Riliaaes de 
l'ennemi. ; .-«^ 9i • 

• iin< e£fét» , quel eitfiemi plus redoutable 

I !À 
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que ces cuMifateurs ^orsairès qui , ne recucSl'» 

lantque pour emporter , sont par principe» 
(jnnemis des dépenses locales ? Dès qu'ils 
ne veulent que ravir, à quoi leur serviroient 
des édifices solidement construits et commo- 
des ,« des villes et des bourgs dont Tagré- 
ment et la salubrité pussent y fixer les lia- 
birans , attirer les étrangers? Que leur impor- 
tent ces embeilissemens qni s'élèvent' et se 
perfectionnent sous les soins du patriotisme? 
Ce n'est pas dans les colonies qu'ils se con- 
templent eux et leur polst^rité. Leurs vœux 
les portent sans cesse au milieu du tumulte' 
et oes corruptions européennes , et l'opéra 
de Paris leur est plus précieux , que la 
' moindre (race -d'esprit public dans les^colo' 
nies. ' • 

Les ménageniens ]iotir''le* s6l', les'^oins' 

aui ont pour objet de le régénérer et le ren- 
rê agréable , sont pour eux des sujets de 
dérision. Un arbre qui n'offre que son ombre, 
est proscrit; car, disent ces Pizarresde la 
cukàre : Jamais bois debouù n'a enrichi son 
rnattre. 

A peine accordent - ils- dix années - au. 
meilleur sol pour s'enrichir. Aussitôt qu'un 
terrein , las de donner sans rien recevoir 
mlentit ses présens , il est abandonné pour 
de nouveaux déirichetmexis 9 et ainsi succes- 
Sîvé^^ntyfùsqu'à <je quela possession entière^ 
tïop çdûtèu$e à régénérer, force le proprié- 
taire à ri.bandonner* i : 

Quelques .fiches pWa?s semblent . soi- 
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gnées (i) , parce qu'elles résistent plus lori^» 
temps à une culture désastreuse; mais tout 
ce qui s'incline vers la mer , et c'est La posi- 
tion de la presque totalité des colonies , no 
présente que des terrains bientôt condamné^ 
à Tinfertilité, à cause du dépouillement des 
sels proltfiquuBS entraînés par les eaux, et 
qu'on ne remplace famais. 

" Quelle race d'hommes auroît intérêt à se 
conduire avec plus d'affection pour le sol? 
On ne sauroit trop le répéter ,les indigènes , 
les citoyens de couleur , en un mot , les 
créoles. Mais aussi ces précieux habitans \ 
moins ayares que les Européens , ne tarder 
' roient pas à, devenir les uniques propriétai- 
res du sol... Et yoilà ce que les Européens 
craignent ; ils appréhendent qu'une sage 
culture , que Tesprit de Tindigénat , ne leur 
ravissent ces champs qui sont pour eux , 
comme sont pour la guêpe les prairies émail- 
lies de fleurs ; elle empoisonne , en butinant, 
'le calice qui la nourrit , et se retire saiu 
d*inquiéter qui en fera naître de nourries* 

Delà 9 rétat de dépression dans lequel lés 
colons passagers tiennent les citoyens do 
couleur ; delà le préjugé révoltant sous le- 
quel ils veulent encljuîner l'existence et les 
mouvemens d« ces enfans de nos colonies ; 
delà laudacç avec l^qu^e leuf ^ t^r^iis veu-^ 

tx) Tçllcs qac ceHet à% Cap i^Fort-^aaphtn « rArcaaav^» 
le Cul*de-sâc , Leog^^ , ks Csf es da £anè da Saioi^» 

lî 
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Jeut'noùs persuftâer qhe ce préjugé est indes- 

-tructibie, et qu'ils entraîneront les c olonies 
laor^ dé la tutelle de la mk' tropole , plutôt que 
.d'V voir rétablir les droits de riiomme , le 
code de riiumanité , et le régime, où- toutes 
propriétés niorales et niâiéiàeiles . seront 
^^I^inent protégées ptr la loi y ét par des 
juges intègres. . . •» 

^ ^ Fau|:-iJL s'étonner jsi, dans cet^ état de cho- 
•se^ , citoyen de couleur , jouissant; de.quel- 
que, fortuné , et fixé pour là vie sur son sol 
natal , n'a pas osé embellir sa demeure ; s'il 
est sans force, sans crédit pour obtenir tout 
çe cjui.rcndroit le séjour des colonies sain, 
agréable, et sur? ,Tp}j.jOurs en butte à la ja- 
Jipusie des blaïics.) pourquoi n'aurdit-U pas 
iigprtU^enclé^de se ypir interdire des logçinens 
.comf^pdes , .et ^des .habitations pù . ïagcéahle 
se jQiapltÀ ^lutile? Qn leur défendit en 1768 
1ês.h(ibillAnens ricliés et degoût^onpouvoit 
bien leur défe ndre des maisons embellies ; 
on les obligeoit à prendre lems noms dans 
l'idiome africain , on pouvoit bieuJLesJpTcer 
à .végéter retirés dans des huttes- « 

* * , Nbus dirà-i-oii* que ies trembl emens ,dè 
'?értô ,* et les pù'rag^ q^ui régnent dans nos 
éôlbnles , s'ôpposéni:' à la constniction de.s 
ëd i£ces solides ^ëtc.Yyaîiiè cfèfa'i^^^ Le plus 
'tërrime des Volcans menace et afflige Naples 
. depuis des siècles,, et Naples reste couvert de 
somptueux édifices , qui se succèdent les uns 
aux autres, comme dans les .^ontrc'es où la 
nature ne montre «jue liés apparence^ j^lu re- 
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Sos.Xe3 tremblem^ns de rAmérlque min- 
ionsile , sans comparaison moins jmiena^ 
çans , (i) ont-ils empêché de bdlir avec soli- 
dité au l ërou, au Mexique, à St. Dominc;ne , 
dans l'ile de TénérilTo , et dans d'autres villes 
de la domination espagnole, ( ) (juoique 
ces contrées aient été Ju^cju ici, plus sujoi tes 
aux tremblemens de terra 9 que les colonies ' 
françoises ? 

•Quant aux ouragans | loin ou ils soient 
une raison de n'élever que de fragiles bdti- 
mens , il n'y a qu'à gagner à leur oj > j)bser des 
masses solides , construites et placées avec 
intelligence. (5 ) 

Conimerçans et manufacturiers fraurois , 
c'est à vous sur -tout que ces réiiexioiis 
s'adressent. Après vous être rassurés contre 
les absurdes menacés des soi-disant députés, 



(i) On n'en compte que Jeux violens. Celui (k la 
Jatnaiqacy en 1708 „ qui, fut prcsqu'insensibJc à Saine- 
Doiniogae,er celui de 1770 .1 Samt-Domingoej quieffraym 
plus qu'il ne fit de inal , et qui oe fut presque pas senti 
à U Jamaïque. 

(i) Voyez l'abbé jRaynal » sur Ja somptuosité des villes 
e^agoolesy et les channet descampaigoes voîsioes. 

(5) On connoît la direction des ouragans redoutables ; 
ainsi l'on peut garantir les hûbirations de leur fureur, Vàrt 
à dompté, sur Tes pUges les plus exposées» ces vagues 
énormes» qui , poussées de loin par on poids donc la 
progrcs^iorï cfFraîc rimaginàtion, renversenc lésinasses les 
pliis solides y l'intelligence humaine a trouvé moyen de 
rendre Jeuis efforts presque nuls , sur un simple icmparc 
de ccrrc. * 

I 4 
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éachez voir le prége qu^ils vous tendent. Après 

vous être convaincus que l'oppression sou$ 
laquelle les créoles basanés gémissent , est 
une des causes (^iii arrêtent dans nos colo- 
nies les efiets de la prospérité , déclarez-vous 
enfin en faveur des malheureux citoyens de 
couleur y (i) et des esclaves plus malheureux 
encore. 

Après avoir vu nosmlonies telles cpi*eUes 
sont y yoyez*les tellesqu^elles peuvent être y 



(i) Nous avons sous les yeux un placard publié Iç i8 
avril Î790 , par l'assemblée générale de Saint-Marc, placard 
antérieur aux époques où cette assemblée pi étend avoir 
prouvé son acrachemcnc à Ja métropole. Les citoyens de 
couleur, inquiets et outra)^cs, cherchoient à se comihu- 
jiiqucr leurs craintes , e| ctla seul cioic uo criqie. L'asscm- 
})lcc considérant, porte le plaçai 4, Us pns de coukur libres 
inanifcstcnt des incentions contraires à la tranquillité pubj^- 
que , par des attroupemcns réitérés , décrctt vroviswrtmmi^ 
^liil est fait défense â tous les gens ik tmdtarSlres, au dessus 
de râge de quinze ans « dt Jamais sortir en armes, ec <Ie 
JAMAIS s\ibseRHr dt Uàf pannsu,sm nne pcismlssion , p;^r 
écrit , des comités paroissiaux, . . sous peine (f être déclarés 
eoMpaMes du crime de iàx.T nation. . . même peine pour les 
gens de couleur absens dé leur domicile» sHlsn'y ^tteiit 
pas sous huit jours. 

te 30 du même mois , autre placard , o2i l'assemblée 
gciiérale dccrèrc , ^ue Us propriétés , elles personnes decouUur 
■ lib'€s^ qui se cowporuror.t bi^n à l'avenir ^ seront souf la sau- 
vfg.irde de l'd^stmblie ^inêrizle de la Nation.,. De quelle N^- 
licn î Lt cù décrètç-on que les propriétés et [es personnes; 
'i ircni bcscin d'une sauvegarde , si ce n est lorsque les 
' i'-ccndus souveniips vçulcpt s'çQ CQjparçr, conj^mc iapro,- 
V c.'é M. de BauYois ? 
* , Ces actes du dcspotismq <r\myiel i*s colons blancs ^ 
«^'exécutoîent à St. Domingue , peridaTil qQ*ici IçiUk diguaj^ 
«oppoiotq^c ^u^ envois de troupes! * ' 
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affranchies de prohibitions , et délivrées da 
vexations; et surtout élevez votre ame aujç 
nobles conceptions de la liberté. Elle n'ap- 
pauvrit point l'homme laborieux ; et pendant 
qu'il travaille à sa fortune , elle éloigne 
lui , les dégoûts , les mépris , les huîmilifi- 
lions dont le despotisme ét Tari^pcratie en- 
vironnent les citovens , qui , proportionnaiit 
leurs dépenses à leurs moyens , chérissent 
dans Téconomie , l'espoir de jouir un jour , 
avec honneu^" et s^n§ remords > dvi fruit de 
leurs peines. 

Méprisez ces systèmes démentis par tant 
de faits, qui soumettent la plus noble partie 
de rhomme au climat. L'homme est le mémç 
ar tout f quand les lois lui conservent ses 
roits I quand on prend soin de l'instruire i 
et , à cet' égard , le monc^e commence seules 
ment à se ressentir des heureux effets de 
rimprimerie. Portez donc dans les climats 
chauds, les principes, les lois, les opinions 
et les usages d'une liberté c^én^reuse ; elle 
Y enfantera des miracles. Sous ces climatsi 
Tbomme est fort , dispos , agile ^ intelligent* 
Débarrassé des gènes , et des dépenses que 
cattse Tintempérie des saison» , il a plus de 
temps à donner aux travaux. La terre ne 
s*enveloppnnt jamais de cette éoorce dure 
et rebutante qui réduit , la moitié de Tan- 
née , le cultivateur à l'inaction, les colonies^ 
jdeviendroient bientôt le séjour le plus heu- 
reux , le phiÂ peuplé et le phis ri^ixit d« 
J univers. ' , 

^çroit çf un malbçur çowyp» éciiasç^î 
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Risqueroit-il d'être désert, le rendez-vous, 
où Fhabitantde i'£uropey çtdelayaste Amé- 
TÎfjùe y ti^ouveroient toutes les commodités cfe 
lai vie s une police organiséé par les vrais amis 
de la justice et de rhui^anité, et dçs mat* 
cliandises de tout gerirè à échanger contre 
leur argent ou leurs denrées ? Les habitaus 
du pays le plus favorisé de l'Europe , ne 
seroient-ils que de misérables glaiieurs, dans 
ces marcliéj où ne cesseroient pas do se 
renpontrer deux peuples destinés à rester 
amis , et h multiplier leurs rapports com- 
merciaux , à mesure que la population fait 
des progrès chez Vuri, et que, chqz l'autre , 
les manufactures sortent de l'état àè.m^o- 
crité oii les a tenus l'ancien régime ? 

Nous croyons que; gouvernées par cette 
bienfaisante politique, no3 colonies seroient 
bientôt en .eut de se pi:otéger elles-mêmes 
par leur propre population; que , dès-lors , 

constamment à Vabri d'invasion , elles ne 
causeroient plus à la métropole, ni ces alar* 
mes qui , pour une multitude de citoyens, 
sont une grande calamité ; ni ces énormes 
et continuelles dépenses de protection , qui 
servent deunotif à des prétentions tyranui* 
ques j et amènent e^fin ces scissions, meur- 
trières',* auxquelles on résiste inutilement (i)* 

* 



• ( I ) Qui doute que les Érats-Uni^ fcroient encore partie 
ijc l'cn^pirc b iTannique, sans ces jnnports protecteur à 
protcgc /qui oiïeuscii: içs^s., ti rtndcnc les autres fous 



* 
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JHovLS croyons que , bous lutile inflncftice.. 
de la cominniunauté des avantages sociaux, 

ces vastes et fertiles contrées (i) presqu'ou- 
bliées du citoyen françois , par une suite des 
vices du svstème colenial , deviendroient 
bientôt l'objet de son attention ; que le créole 
instruit et acclimaté , donneroit la main à 
son frère d'Europe, pour fonder de nouveaux' 
établissemens , et que la France peuplée se 
feroit un grand bien à elle-même, en prenait 
lin ^ranrf intérêt à la France déserte. 

Nous ne concevons pas même comment, 
en considérant les destins des Etats-unis de 
l'Amérique , le commerce immense quils 

fieuvent lier avec l'Amérique espagnole , et 
a part que la liberté , établie dans nos pos- 
sessions américaines , peut nous donner à 
ce commerce , on écoutera cette jalousie 
pusillanime, qui craint de voir un étranger 
acheter une barrique de sucre ou de café 
dans nos colonies. En est-il venu moins dans 
nos ports , depuis que malgré nous la fraude 
en enlève davantage ; et tous les reglemens 
prohibitifs, empéchent-ils qu'on n Œporte 
une livre de notre sucre ou de notre café| 



4 orgueil ? Avec de bonnes lois ^ etea tegardsint la liberté 
comme le patrimoine de tous les hommes , n'est-il pas pos- 
sible c]ue tout mofif de scission disparoisse devant les avan- 
tage^ de la force et de la sécurité que donnent les grandes 
associ tionsr A t-on ,si l'on en excepte la conquête, quelque 
exemple de séparations dans les corps politiques , qui ne sois 
le résuliac de v,cxatiûiis, ce de pattiaiités outrageantes ? 

•Cl) La GojuiDC. 



Ho 

3e moins , dans les Etats-imis ? Le fisc per- 
<lroit-il ses droits si cette exportation n'étoit 
pas clandestine ? 

Nous dira-t-on que nous désirons , pour 
les colonies , une liberté qui rendroit leur 

Sossession indifférente à la métropole? 
[ais |uie association n estrelle avantageus/â 
qa'antant que certaines portions du corps 
politique sont les tyrans des autres ? Pour* 
quoi , dans ce cas , la Corse est-elle aussi libre 

?iie tous les autres départeinens du royaume? 
ourcjuoi , entre ceux-ci , n'en est-il aucun . 
dont 1 industrie soii restreinte pour l'avantage 
des autres ? Si un grand empire a besoin d'un 
commerce extérieur pour tenir son indus- 
trie eQ haleine , lui est-il égal d'établir ce 
commerce avec des étrangers ou des con- 
citoyens ? Quand tout le seroit relativement 
aux objets commerciaux , la conformité du 
langage et la soumission au:^ mêmes lois , 
Ji*a]outent-elles rien à l'intimité, à la sûreté 
et à la confiance réciproques ? 

Enfin , si l'étendue de ses côtes exige 
que la France continentale ait une marine > 
^t-il indifférent que ces vidsse^ux puissent 
rencontrer , dans des parages éloignés , des 
iMres ou des étrangers? Si la question n*est 
pas douteuse en faveur de la fraternité» ne 
taudroit-il pas mieux que les habitans des 
çolonies ne fussent pour la métropole que 
des étrangers , plutôt que de les autoriser % 
^e regarder comme des en fans disgraciés? 

Non , rien de|raisQnnable , aux yeux de la 
f «^e politique, no peut-être aUég|i4 çop^n 
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la nécessité de rendre le commerce des colo^, 
nies aussi libre que celui de la métropole (i). 

Cependant > nous ne nous flattons pomt 
d'en convaincre les commerçans de nos ports. 
Intimidés par l'habitude > ils continueront i 
demander des libertés pour eux et des gènes 
pour les autres. Ils n'auront pas le courago 
d'envisager les étrangers trafiquer librement 
dans nos iles. Accoutumés aux jalousies , à 
ne marcher qu'à Taide de secours trom- 
peurs , ils craindront de perdre les faveurs- 
qui , augmentant la dépense publique , ser-N 
Tent bien plus à soutenir la concurrence 
des étrangers , avec qui ces commerçans les 
partagent , qu'à aider à notre industrie. Ainsi 
la prospérité locale des colonies , qui refiue- 
roit sur la métropole par tant de canaux 
divers , sera retardée , tandis qu'elle peut être 
-l'ouvrage d'un moment. 

Faudra- t-ili pour rerenir de ces méprises , 
attendre les discussions pénibles et lentes 
des .prochaines législatures ? 

Osons proposer aux commerçans un plus 



(i) Ccst <iirc assez que la liberté du commerce , n*^taac 
pas encore éublie en France , jusqu'à rentière Àanchise 
des droits sar les' marchandises » celui des colonies seroic 
mis sut lë même pied , et que les importations et expor» 
tations de l'étranger et à Tetranger ^ serotent asinjettita 
à des contribacions domaiiiales , telles qu'elles n'ezcicasscoc 
' pas à la fraude. On a senti en France la nécessité de les 
assujettir à cette sage et judicieuse limitation $ elle doic 
cire la même pour les colonies, en atrendant qijc les com- 
merçans se familiaçiscQC avec des calciils et plus f âgés et p!«s 
utiles^ 



court moyen de fixer ropinion publique* 
Que, dans les places maritimes, ils chargent 
quelques-uns d'entr*eux de l'utile tâche de 
rechercher, dans leurs débats sur la régéné* 
ration des priiiclpes commerciaux , le yéri*- 
table intérêt de la nation , Tétat de choses 
dont les heureux effets seront les plus dura- 
bles , et les plus ëiendus. Que , libres dë 
tout intérêt personnel et de tout préjugé 
d'habitude , ceux qui seront choisis se trou-' 
vent engagés , par leur honneur , à étudier 
dans toutes leurs conséquences nationales^ 
les vrais résultats dé ces faveurs^ on de ces 
privilèges qui dérogent à la Uberté ,* et cor- 
rompent , par cela même | l'espiit de ceusc 
qui doi^'^ent la défendre. 

Cette marche iera succéder la lumière aux 
ténèbres, des démonstrations exactes à des 
allégations sans preuve ; elle empêchera les 
motifs secrets de se revêtir du manteau de 
l'intérêt public • 

Pourquoi craindroit*on ces délibérations 
patriotiques ^ concentrées dans comités 

ÎGU...]Xo;)ib]r^.ux ? Pourquoi le commerce, 
industrie de tout l'empire , n'auroient-ils 
pas enfui leurs procureurs généraux, devant 
lesquels' les demandes de l'intérêt personnel 
lie seroient disculées (jiio dans leur rapport 
aifec l'intérêt général , pour être ensuite mises 
4SOUS lejs yeux de rassemblée- nationale dans 
léiir vrai point de vue? «^v: . 

l^a classe la plus nombreuse dei cottimer- 
jfjiis ne peut rien y perdre le'^'méilleur 
sy'stém'e général lui convient mieux que tout 
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antre» Ce n'est pas elle qu'enrichiésent lea 
spéculations obscures fi^Yorisëes par les prî- 
mes , les privilèges , les prohibitioas , et 

toutes les mesures qui, dans un état comme 
la France , prouvent des vices , .et non dçs 
obstacles naturels tJi)*. • « 

« 

(i) La naviption exclusive , par exemple^ que propose 
M. Mosneron / fera-t-clle qae les François naTÎgueronc 
à moins de frais 2 £c od en.sera Tavanc^ge^ si Von est forcé 
de hisser aux navires étrangers ^ le transport idé nos denrées 

coicnialcs? 

On ne peut pas les empêcher de fiire échelle dans nos 
ports; ce d6s-!ors, on reste ians-ccssc exposé à voir cn,- 
freirdre l'.icîe qui restreindra aux seuls vaisseaax François le 
transpcrr d'un port à raiîtic. D'ailleurs , ce: acte n'oîcroit-il 
point aux cabo:eurs étrangers , une des ressources , au moyen 
desquelles ils peuvent venir .charger nos denrées colotiiales 
à an fret , auc^uel , suivant M. I^osneron , n9us ne poiivôns 
pas efieore descendre ? iPourquoi cette, impuissance;? >rest-ii 
pas singulier qu*ît convienne à 'desliàmboargcois , de venic 
en France , charger des vins , des sncr^ , dés cafés ^ etc. 
etc.* eit. pour Ie<> tranispôrceF chez eux , éc quil ne puisse 
pas convenir à des vaisseaux françois « de pçrter ces mêmes 
denrées* à Hambourg, et d'en revenir chargés comttle les 
vaisrcaux hambourgeois ? N'estai pas encore plus singulier, 
que des vaisseaux anglois , et hollandois puissent faire ce 
voiturage , et qu^il soit impossible aux François? M. Mo- 
ncron appelle cela de petits profits ^ dont une nation opulente , 
€tquL fait de grands bénéfices y peut bien se consoler. Cette opi- 
nion , repose sur une erreur; car la nation n'est pas 
4f/mUnte^ surtout si sa; prospérité dépend d^ rexporution de 
ses denrées .cptoniaks.au point où le suppose M. Mosncron > 
cecte-ppiaion , dtHe»^(.fi^usse;et si elloalBic donnée qn'en 
attes|^,q^ (inii^\4t Tarant ak. iaU!$LmFraim^ tt fiM 
notre tHattpui^, y'j m^iAk^ des auravu . ^ ùmt arràé car 
dévtfy^traens , n^ifyfHi^'h M Mosneron, que ce acst 
pas ait;si :qtt*o% jivam ym la véôté-» il Imic plus dia 
franchise. 
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t)*autres considérations , non moins puis* 
santés , soUiciteot Tadoption des principes 

/ , . » . w < A-j . 

L^acte lié navigation excla$ive ne peut être qu*une occa- 
sion de difficultés , de troubles , de méconicnicmens ei de 
fraudes. S'il a fait du bien aux Anglois , c'est bien plus à 
l'ignorance des autres nations , qu'iU en sont redevables , a 
l'acte lui-mémc. Si la France eut eu alors , un esprit mâle 
et vigoureux comme Cromwel , et une bonne administra- 
tion , l'acte eût été regardé comine impolitiquc. ... 11 n'y a 
kucane "colhpàiriîloii à faire eiitre des messageries écran* 
^ères , que Tdft ippellerdit en France , pour y faire It, 
transport des marchandises ^ar terre» et des vaisseaut étrao* 
gers voguant d'un port de trance à fantre ; il eut été pins 
Trai de dire que, de la même manière qa*tin Anéjoîs^ 
ÙVL unHollandois , trou'veroit moins d'avanfage qu'an rran- 
(ois pour établir des messageries en France, un Françoia 
a ptus d'avantages qu'eux pour cahoter d'un port françbis 
1 l'autre. Donnez-lui un privilège, et le caboteur fiançois 
deviendra un tyran. Il ne falloic pas répandre du mépris 
sur le cabotage , il ne faUoit pas se méprendre sur l'école 
des matelots. C'est le mouvement , l'activité , le dangef 
^ui les forment , et c'est l'cifcc nécessaire delà navigation 
côtière. 

Tous les caboteurs , sont hardis y rebustes , exccilens 
matins ; on n'a pan besoin , pour les rendre tels , de les 
envoyer dans les pêcheries du nord. La nation payera les 
primes destinas à les y porter , mais peu seront gai^nécs 
par des François. La nature des choses ne les porte pas dans 
les mers ^ladalcs» La France n'^t ni. l'Aogleterre , ni U 
llollandc , reJati^emtti^ à CCS nierSk 

*• M. Mosneron , dans son écrit sur la nécessité d'établir urf 

açtt de navi§atbn m France^ n'z ^a^s Aiscz oMiéïcs viQilks 
\ idéÊU Oter^'^ttUvtr , <ff2P^A«r, appartiennent à Tancieii 

^ dictioaaiire. tas ftoHanoois it* oéelleiie pas un Ifareng de 

moins , malgré les procès de TAnglecerve' dans les pêcfaé^ 
lies , mais .le monde entier coiisomiii* dittantage d^àseng^ 
îlren consommeni plus encoft > lossqo^ df&teurdes snsct* 
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libéraux entre la métropole , les colonies «t 

les autreb natioii^. 



tutions nVfnpfé lieront pas Ics Fra'ÇcL d'cnc pécheurs, ii 
ctla l^r convient, 

KL Afbsneron pense quH faut toujours eittrVAn^tttrtm 
fait dt tamme ce. Oui , mai S' uvccfr pour. agir en scnv çon- 
traire. Les imitations ser<'fles s<'nt rareihent heureuses. 
Quand U traité do commerce aifte l'^Angkttrrt U-d èxpiré, It 
plus sage sera peat-etrr de ce ^aire à.cao traité. 

M.. Mcsneroo .[e|nat^ii« qu€ le m^ir^L de nos ila est k pli» 
avant.-.^cHX de fom pa^'-tts Etats-L'/ is. Raison de plu pour 
rendre le mai cKé de nns îles ab n i nr en toutes choses, 
et de se servir peur cela du stin ulant le plu*, sûr p' ur ie^ 
Trançois , le commtrce libre; ils jouiront de toute iéttt 
industrie, et personne alors ne po.rra !• s ^s, l^'r 

Plus CCS m rchcs seront ab< ndans , ei pkiS nrs i es seronÈt 
pui^S''^nces. Plus tic scoit puis'-ai:tes et nitmis e.lcs ■ r iii- 
dronr 'a prédiction de M. Mosntro , vu» v it d.ins la E'ats^ 
U nis Us conque uns dt toutes les colonies occ acntales de C Europe , 
U tpiatt moyen ae ce g and lev cr^ toute cét*^ partit ^ ntmvtaU 
pnndt , dcpiacera sans aouti k piifotdu cl m/rèrc^ la ierrt. . \ 

Lt €tmmefce de la terre n'a. po.nt de pivot ^ si ce d'est l'axe 
do monde. Par tout oh i'oi|t.6 ve Jts hom r.e»,onytrouY€ 
te cciti r erce^ .n est plus ou moins conSitiérai/le « selon 
que la civi ssanon, et la tiixné oiic pias ou moins d'étea* 
due. Si M. Mosncr n croit que 1 Europe tom era très-pro* 
chainemeiit dans la barbarie y ^lori l*époq eou 'a j lusgfa idd 
activité commerciale aura :;Ori s ci^ dai-.s îe^ Et ts Unis , 
peut n être pas trcs-tLi^néc .. MaiN ccni;: c il est beauco p plus 
prob b't? qur la civilisât o *. eur |.c:cn e dure a encore quel-* 
ç| ics siècles, U cst.iu si pT s sage à U Franc-, de coiiibiner 
ses mo- vemens commerciaux avec s?s coloive , de rranièi* 
(|u*el.es ilevicnneut un lien piii^i^am. catt elle et le liouveau 
monde; et le libre commerce sera le pius puissant des liens. 

Que d'observations n'aurious-nous pas ù faire sur le décret 
qui prohil^c en .France tout navire* de coristruction étrangère î 
Com 'nen cé d' cret esc contraire aux progrès de ImViiisai^ 
it de U prospérité du contserce macitime I 



\ 



146 

Un peuple Hbre doit être aûné et estimé 
par-tout. Rien ne le rend haïssable , comme 
de snme , dans le sein de la libarté , fes 
maximes des tyfans ^ et la hame prépare 
la ruine (i). « 

Les colonies désireront toujours Ttiffran- 
clûssement de toute gàne. CTest un désir 
naturel , qui s'augmentera par des conces- 
sions inévitables. Pour se ' convatincre des 
combats perpétuels qui se préparent , si îâ 
source neii est pas tarie, il ne faut que lire 
alientivement la lettre fjue les colons , réunis 
à r/iôùcl de Massiac (2), ont écrite aux 
députés extraordinaires du commerce , et 



Il paroîf,par les mémoires [des capitaines de vaisseaux 
jîiarciiands , que toute la partie des impositions que les 
navires payent chez eux et dans Tétrangcr , est en France 
entièrement contraire aux iiuércis de sa marine. Elle paye 
beaucoup chez elle et hors de chez elle , tandis que les 
étrangers payent peu, et chez eux , et en France. Quand 
une fois ces iaconvéoieas et une foule d'autres parfaitement 
connus y seront détruits, on n*aura peut-dtre plus de rai- 
sons pour reclamer ces ressources de la politique excla» 
iive y soit des actes de navigation. 

(x) La haine chassera de finde les Anglois» pendant que 
leur politique ajoute » chaque année » un noOveau poids à 
leur dette. Cette catastrophe j»ra Tefièt dn despotisn^ 
barbare tx déprédateur, qu'Ùs exercent pat-tout ou ils sont 
les maîtres. 

(2) Cette lettre et la réponse des députés, sont imprimées 
\ la suite de cette Adresse. Nous en aurions parlé plus en 
détail , si elles nous fussent parvenues plutôt. On y voit 
pourquoi, sur les objets commerciaux, les colons restent 
dafis des g4|iéraiités obscures. Us accendenc tout du soin 
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que ceux-ci ont envoyée à leurs commettais, 
11 est aisé de se convaincre, par cette lettre 
que les prétentions, politiques des coloni 
blancs n auront plus dobjet, dès quele-co». 
nierce sera Ubre; que c'est là le b« secret 
de leurs voeux; quils ne cessemnt pas d étr« 
tracassiets jusqu'à ce qu'ils l'aient obtenu. 

• 

U^îiS^°®"?'*^'*"P°'"* q«e jusqu'ici 
les colonies n'ont para «nr la scène nolitir 

que, que sous un lonr humiliant? Fondées 
' «»'"«^fj« brigand. , envisagées en^ 

•mte comme Tëgout de nos villes, on n'a 
tardé à envier les richesses que des fai- 
nëans ou des liherti.,s y acquéroient avec 
facilité. La cupdité , plus encore que le 
besoin , a confondu dans cette popuîiation 
des hommes de toute origine ; "niis sans 
aniéliorer leur régime. , . 

Nous croyons, d'après ces circonstances, 
^e les colonies ont un plus grand besoin dé 
régénération que la métropole , et quen 
rendant justice aux créoles natifs , quelli que 
«Oit leur co uleur , U régénération s'opérera. 

Mst^i^- I ^ f*î5?*^« C'est cette manière qu'ils pré- 

r<Îrirciî ^^^^^ ^M.d. nomme nsura in^cl, 
etc|(ie l<!s coîomcs n auront iamais àtr^nAn. ^ur.^. i - 

prop tcu. Lo v|,gat,on de vepdre .fc» produits eoUmiux/ 

i« p.opr,c:c: mJs le. colons , en inbteroiem peu 
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Oa'alora les colonies , régies par de bonnes . 
W , offriront un asile , que ne redouteront 
dIus tant de François honnêtes , dont les uns 
ruluentdu trop plein des viUes . les autres 
de maiueui s excusables , on non mérités , et 
qui tous gagneroient à se transplanter. 

laoïis 'croyons qu'alors la transportation 
des hommes vicieux , se présentera aux lé- 
gislateurs humains , sous «ne lorme qiu 
cessera d'être afffigeante. 
Nous c rovons qu'en les éloignant des Objets 
. auiréveUleiuleur.s passions, ouleursmanyais 
ïenchans , U. ne manque plus pour régénérer 
Se tels hommes, que doflnr à leur travail, une 
récompense facile , sans nuire à leur liberté ; 
et queues colonies l'offriront , tant nu il y 
restera des terreins considérables à détn- 
çher . . • Mai» nous croyons qn on iw 
peut' obtenir aucun dfi ces avantages , pré- 
cieux aux yeux des patriotes , m avec le dC- 
èbùtant spectacle de l'esclaTage , m sOUS les 
classifications outrageantes que proposent , 
OU, que désirent les .çolons blancs. 

• 

• Nous croyons qu'audnne bonne police ne 
peut sVfiblîr à côté des avanies, des filoute- 
ries , d< s injustices, et des. cruautés quott 
se permet envers les esclaves; et que nulle 
loi:; nul ju?e n'auront la force et le P?«wir 
de-ks en garantir , s. les colons ne sont pas 
contraints à respecter dans 1 esclave , non- 
SeùWmént l'homme dont la liberté ne dé- 
neiid plis que ^la certaines, conditions atta- 
îhéësTson ttivafl , mais encore le serriteur , 
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ne pouvant plus être remplacé par la 
traite , aevietit par cela même nécessaire à 
conserver par de sages ména^emens. (i^. ' 

Revenant à la question du nioment , nous 
pensons que rassemblée nationale ne doit 
pas différer davantage de condamner les 
colons blancs ; ~ que tout dé'ai , k cet 
égard , ne peut être que le résultat d'une 
politique insidieuse, occupée à tromper l'as- 
semblée, dans l'espérance de vcir naitre des 
circonstances favorables à la résurrection 
des préjugés désastreux, qu ellea si sagement 
et SI courageusement détruits ; — qu'on ne 
peut , sans de fâcheuses conséquences , lais-, 
ser plus long-temps les citoyens de couleur 
sous le p<u'^narc] de Tincertitudo ; — que, 
dans limpossibilité de les dt'poiiiller des 
droits de l'homme et du citoyen, Fappré- 
liension, où les colons blancs les tiennent, 
^st une injure à la métropole, une trahison 

i)ar laquèlfe ceux-ci lui aliènent soo plus fidè- 
es citoyensl 

Nous pensons que , si les décrets du 8 et 

du 28 mars n eussent pas ëic surpris à l'as- 
semljlce , dans une Forme qui se prétoit aux 
vues des colons blancs , on n\auroit pas été 
dans le cas d'envoyer des forces considéra- 
bles dans les colonies ^ et que cette dépense 

* • 

(x) Les députés de Saint- Dom m l; c dootenr qa'on puisse 
améliorer les lois protectrices des esclaves. Qu*tl!Us dcvienmru 
-màUeures , se peut, disent*ils.... S'il s.' peut! Ou n'ca 
.peut pas faire de phis mauvaises , puisquMlcs sont sans 
^xécad9n. 

K3 
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sé prolongera , en prolongeant linqmétude " 
des citoyens de couleur. 

Kous pensons que rassemblée nationale 
regarderoit, et avec raison, comme un acte de 
démence , la demande que feroit pour elle $eu* 
le , une portion de l'empilé, d'une loi qui dé- 
rogeroit à la constitution ; - qu'ainsi elle ne 
se laissera point surprendre par un prétendu 
consf'Titement des citoyens de couleur , en- 
traînés à des sacrifices par l'impatience de 
leur pénible situation , et les menaces dont 
on les environne , de la part de rassemblée 
elle-même. 

Nous pensons qu un citoyen n*est pas libre 
de renoncer aux principes constitutionnels , 
pour sè convertir volontairement en un 
esclave ; — que sa personne ne lui appartient 

qu'autant qu'il ne la fait pas servir à établir 
des r.ipport.s contraires à la constitution ; — 
que le respect pour la couleur blanche, qne 
les colons blancs exigent de ceux dont le 
teint est plus foncé , est un crime de Icse- 
nation que nulle convention ne peut légi* 
timen 

Enfin nous pensons que Tétat de choses 
que les colons olancs veulent maintenir dans 
les colonies » est sur-tout incompatible avec 
ïédncation nationale , dont rétablissement 

doit completter la révolution. Car comment 
admettre dans les mêmes écoles , les blancs , 
et ceux qui devront respecter cette couleur? 
Jtablira-t-cn deux sortes d'éducation ; ou 
les blancs seuls pourront-ils être éduqués 7 
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Telle est notre profession de foi sur les 
esclaves , sur la traite , sur lés citoyens dé 
couleur^ et sur les rapports commerciaux 

liés à la discussion des intérêts de la métro- 
pole et des colonies par les accusations 
même , que répandent contre nous les enne- 
mis de notre société. 

Abolition de la traite , liberté sagement 
■préparée pour les escUwes , égalité de droits. 

entre tous les hommes libres , quelle que 
soit leur couleur , liberté de commerce , 
et confiance entière dans nos avantages 
naturels , et dans les résultats nécessaires de 
la totale destruction de l'ancien régime ; 
tels sont les points que nous serons toujours 
prêts à défnidre par les armes de la raison. 

' Nous ne prêchons que les leçons de l'expé- 
rience , à notre patrie encore éloignée du 
deo-é de prospérité et de gloire auquel elle 
a droit de prétendre , et où ne sauroient la 
porter, ni le despotisme , ni aucune de se^ 
opinions et de ses maximes. II ne sait orga- 
niser que pour arriver à de honteuses chu- 
tes ; tandis que , par-tout , les institutions 
de la liberté ont encore la force de lui sur- 
vivre , tant elles sont nécessaires au genre 
humain ! 

Par la liberté , les colonies seront véritable- 
ment , non des enfans de la mère patrie ; 
mais , ce qui vaut mîeni: encore , des parties 
du tout qui compose l'empire françois. Elles 
prospéreront avec lui , et comme lui; elle» 
ne seront plus une proie \ elles ne s'épuise- 
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ront plus sous une dette dont îos intérêts 
exressiis les tourme tant , < t entretiennent 
la baihe.et la défiance entre les planteurs et 
copmerçans 1^ métropole* 

Qtie nos lecteu^-s nous jugent maintenantg 
qu'ils prononcent sur la lettre vraiment 

insensé;:, que les soi disant députés ont fait 
circuler par tout le royaume , pour nou» 
rendre odieux , et tromper la nation sur ses 
Trais intérêts. 

Un de leurs rivaux dans la querelle élevée 
çntre les colons blancs deSt-Domingue, sur 
ceux d'entr'eux qui s'empareroient du pou-^ 
Yojr législatif, a dit que la /violence et la foré^ 
ce ne sont -pas des liens durables. , éfue les 
Jougs politiques finissent toujours par être plus, 
f une tes à ceux qui les imposent quà ceux 
qui tes portent ; car , ajoute t-il, la nature 
do fine le droit de résister à l'oppression ; 
mais elle Irnp^ise le deA o r de la reçonnOM- 
sance pour les iiien/ait^. 

• t 

♦ * 

Ces vérités sont de tous les temps, de tous 

[e lieux , et pour t us les hommes. Que les 
coloijs ces erit donc de les méconuoiire 
e^ivers les citoyens de couleur, et que les 
uns et les autres songent au devoir qu ere& 
leuv imposeiit epvers }es n;ialiie.ur.euj& esA;la-* 
yes. ^ 

Paisse rassemblée nation^^^ . dédaigner 
le v?^in parlage ^ qui taQtût* insult/nt à 1^ 
|)LUosop^ie 9 tantôt paroiss^nt lui rendra 
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hommage , foule aux pieds , sous prétexte 
cVuiie politique supérieure, la morale, sans 
laquelle on ne fait que toiuber d'erreurs en 
erreur >; , de désordres en désordres. Le bien 
que l'on diffère rencontre souvent des diffi- 
cuités plus grandes ; sou ent encore les dé- 
lais rendent les maux irrémédiables. 
• 

Délibéré ef arrêté dans la Société des 

Amis des Noirs le zS Mars ijQi ^ct impri-- 
mé par ordre de la Société* 

Signé , F. P E T I O N , Président. 
J. p. BRISSOT, Secrétaire. 



F OS T'SCRIP T.UM IMP OR T.4NT. 

• • * « 

L*iinpression de cette Adresse (5to't àpeîne 
terminée , lorsque la Société dies Âniis dï^s 
ÎToirs a appris que le comité colonial admets 
, toit , dans isôn projet de législation pour les 

colonies , les François mulâtres aux fonc- ^ 
lions de citoyen a( tif ; mais (jiiil leur refu* 
soit la JilcnUê de pouvoir étCG élus Jonç^ 
. tionnaire'i puldics. 

Il est impossible de ne pas reconnoitre^ 
dans cette espèce de capitulation , un ména- 
gement impolitique et .*nconstitiii;ionneI 
pour les prétentions vaniteuses et déraisoii* 
nables des colons blancs. 

Si la justice défend impërîensement de 
reiu6er aux François mulâtres , les droits- de 
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rélîgibilité , elle ne défend pas moins de 
leur refuser ceux 'de citoyen actif. Les deux 

frérogatives sont inséparables Tune de 
autre, dans Tindividu qui réunit, en sa 

Î personne , les conditions attachées par la 
.oi à leur exercice. 

La France , dans sa plus grande partie, 
n'étoit pas 'mieux préparée que les colonies, 
au grand érénement , qiii restitue au peuple 
le droit inaliénaMe de choisir les exécuteurs 
des lois. Pourquoi do:ic cette restitution 
5eroit-elle limitée dans les colonies ? On en 
clierclie en vain les motifs, tous sont frivoles 
ou injustes ; car ^ le plus important de tous, 
c*est le préjugé de la couleur de la peau , 
c'est la criminelle et ridicule prétention de 
vouloir établir un respect constitutionnel de 
la p^rt des François bazanés envers la cou-^ 
leur Manchet Y a-t-il une considération po« 
4itiqiie ou morale qu'un homme de bon sens 
voulut faire valoir en faveur de ce préjugé? ' 
N'est-il pas de la nature de ceux qui dispa- 
roissent , comme une ombre , dès que la./ 
raison veut les £xer? 

Tous les .hommes se doivent le respect 
les uns ^ux* autres; les vicieux seuls sont 
xhéprisabies et c'est donner évidemment 
des jprérogatives au vice , que de constituer' ' 
un état civil , dans lequel certains hommes 
se trouvent obligés d'en respecter d'autres et 
de leur céder certaines fonctions publiques, 
à cause d'un accident sur la peau, absolu- 
ment étraujger aux facultés intellectuelles. 

Cette bizarre institution vseroit trop con^ 
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traire à tous les principes , pour n'être pas 

le fondement d'une hain ^ d'autant plus dan- _/ 

Séreuse 9 qu'elle seroit légitime de la -part' 
les citoyens de couleur envers les blancs/ 
Les sophismes ne clwmgent rien -h \nyétité% 
cette haine est inévitable dans l'état de choses 
que propose le comité colonial. II n'y a pas 
un homme qui ne se sente disposé à détester 
ceux auxquels on veut le soumettre par de 
xnauvaises raisons. Les lumières ne pour* 
roient pas s'avancer d*un degré dans la classe 
dégradée ^ sans que le sentiment de l'injustice 
pe devint plus vif , et , par conséquent , la 
liaine plus violente. 

S'il faut choisir entre les mécontentemens, 
qui doute qu'on ne doive sacrifier ceux qui 
ne sont qu un écart de l'esprit , un oubli do 
la raison r 

On nous a souvent dit que les citoyens 
de couleur , libres dans leur choijK , lé 
feroient tomber sur les blancs , tant ils 
sont accoutumés à les respectér... En ce cas , 

les blancs sont des insensés , s'ils veulent 
forcer le choix. C'est substituer la haine à 
la confiance , c'est vouloir se dispenser de 
cultiver le sentiment le plus nécessaire à la 
paix publique. 

Nous citera-tH3n l'eremple de la France^ 
où rassemblée nationale a distin^?ié des 
citoyens actifs in 'ligibles , et des <_itoyen$ 
passifs , pour nous prouver qu'on [Mnit gra- 
duer aussi ces distinclions dnns les îles? 
Mais sans examiner si cette distinction est 
juste ou injuste , politique ou impolitique , 
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notis dirons qu'elle n'a aucune analogie arec 
le principe de la distinction d'éligibilité , 

?u!o]i yeut introduire dans les colonies. £n 
rance, la faculté <l'élire tient à une inéga-. 
lîté pécuniaire q\ie chacun peut espérer de 
franchir. Dans les colonies , cette inégalité!^ 
tenant à la couleur de }a peau , seroit insur* 
montable. En France , l' in égalité pécuniaire 
n'est pas visible, n'est pas marquée sur le 
front , ne crée point, par conséquent , inso- 
lence d'un côté , mépris et haine de l'autre. 
Dai^s le3 colonies , cette inégalité seroit 
écrite sur la peau ; il est impossilde à l'être 
qui la porte , d'échapper à l'humiliation y et> 

gar çpnséquent , de ;5e refuser à k haine, 
^r si Ton veut ramener la paix dans les lies,* 
doit-on laisser un germe aussi puissant de 
haines , de divisions , de guerres? 

. JC*ïous conjurons nos législateurs de se pé- 
Xiétrer de l'importance de la résolution qiTils 
Tont prendre. La réputation de l'assemblée 
en dépend.. Sacrifier les principes dans des 
circon^anCes jnomentanées , peut être quel- 
^efois la triste condition de i'iiomme social , 
jusqii à 0(3 que l'ordre soit généralement 
établi sur la terre; mais les sacrifier dans 
des lois durables , dans des lois qui don- 
nent la première impulsion à la chose pnbli- 
que, qui décident des mœurs , et qui influent 
&uf tous les rapports sociaux; c est ce que 
huUe situation ne peut excuser , et c est 
surtout ce que n^admet pas Tétat actuel des 
choses , entre la métropole et les colonies. 
• Nous nous flattons d'avoir porté la lumière. 
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et sur les prétentions des colons blancs , et 
suir les droits des citoyens de couleur , et sur 
tout ce qu*il importe de considérer dans cet 
intéressant procès entre des frères. H ne 

nous reste qu'à désirer que ceux qui sont 
appelés à le juger , veuillent bien lire et 
peser nos observations. Ceux-là seuls peu- 
vent s'en dispenser , qui sont afiermis dans 
les principes de la constitution , et dans 
• Topinion que rien ne doit les faire fléchir, 
quand il s agit de l'état politique.et cirildes 
personnes. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Numéro premier. 



'€0fU dé' ia iMt éaiti i'iù9tees Us Ckamhrts U 
'éammems iVUs manaam tt dt manufactures. ^ 



/ 



Nous avons été députés auprès de rassemblée nationale 

et du roi , par les deux provinces les plus considérables de 
la colonie de Saint-Domingue, pour justifier les mesures 
que leur attachement et leur nmour pour la France, les 
forcèrent tl'employer au moii» d'acû' derni-r , pour conscC'* 
ver à l'état la plus impoi tante de ics colonies. 

Par ion décret di 12 octobre, rassemblée nationale 
a rendu une justice éclatante à la conduite cnergicjîic de 
nos constltuans. Elle a anéanti les actes illégaux et impoli- 
tiques qui avoient excité Icfir indignaticn erleorse^rts; 
et ce décret , connu dans ce moment à Saînf*Domingue , y 
auroit sans doute rétabli Tordie et la soumission due aux lois. 

Mats il est d'antres sujets de trouble et de destruction* 
Les colonies sont perdues , si toutes les villes de com- 
merce , les ii}anu£ictures , et tous ceux qui ont intérêt à 
leur conservation» nemontrent'pas,dans cette ci rcon tance, 
foute rénergie qui oevc déconçenet lés ennemis de l'état. 

Vous avez vu , ^fessieurs , i*instant où lii secte des amis 
des noirs alloit détruire er renverser à jam.:is ces belles 
possessions d'outre-mcr. Les commerçans , les manufactu- 
riers , les colons résidans en France , tous ccu< qui vci lenc 
l'exitcence et la prospérité du royaume , se îont réunis 
pour arrêter nos barbares ennemis , ce le décret du S mars 
les a condamnés au silence. 

forcés de renvoycj; à la première Icgislac^c leur projet: 
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d'tlfranchissement de nos esclaves , leur génie fertile a 
imaginé d'autres moyens pour nous perdre. 

Un article des instructions » décrétées le 28 mars, a serti 
leurs coupables projets. Ce qu'ils avoient espéré de leur 
politique cruelle , ils ont essayé de l'opérer par la force, 
et par I insurrection des gens de couleur. Ils ont envoyé 
un chef de bande à Saint-Domingue ,cc ils lui ont donné » 
pour bannière , une fausse et perfide interprétation de cet 
article des instructions du 28 mars. Aussitôt les mulâtres 
se sont armés ccnrrc les blancs, dans toute l'étendue de 
nie de Saint-Domingue i et si ces prcmièies étincelles n'ont 
pas incendié la colonie en l'embrasant , la vigilance et le 
courage qui TOnt sautée ne peuvent dissiper nos justes 
alarmes pour l'avenir ( 1 )• 

A peine échappés à ce danger» on nous menace haute* 
ment de faire prononcer par l'assemblée nationale j que nos 
affranchis et leurs descendaos seront citoyens actin sans 
distinction j et comme nos ennemis craignent les coosè* 
quenccs du décret du 12 octobre,- qui promet aux colonies 
que le droit exclusif de prononcer sur l'étac des personnes 
leur sera reconnu , ils ne négligent rien pour porter ^ la 
première légbiature les apôtres les plus ardcns de leur secte 
nypoctirc. 

ils savent que la subordination , qui fait l'essence de 
notre régime colonial , ne peut exister sans une classe 
intermédiaire entre celle occupée de la culture , et celle 
qui doit être appelée à l'adminiitraiion des affaires publi- 
ques. Ils savent que les affranchis , sont la seule digue 
puissante que la population des cofonies mette entre les 
esclaves et les citoyens , et pour que cette digue puisse être 
opposée avec succès « et qu'elle soit inébranlable, il£iuc 
que 1^ lois qui peuvent la concerner, ne puissent être 
préparées que dans la colonie $ qu'une profonde connois- 
saocedn régime colonial les dirige toujours , et que, faites 
par ceux à qui les a/!ranchi$ doivent déjà la jouissance de 



(i) Et ils ont lait massacrer depuis un officier général 

iM. Mnudttic) qui a déployé son activité contre les honmns 
e couleur ; et Ai. de filanchelande a pris la fijîtç , quoique 
épousant ropbion de^ ibUact w ^ hosunti .4c fduldur; 
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à liberté, les nouveaux avantages qu'ils pourront recevoir j 
dcvK'nnc t de nouveaux nioycns d'uniot! er de reconiivis- 
sanc^. ils savent' que les coK ns sont tellement couvdincus 
de cette vérité , qu'il n*eo est aucan qui ne préft;râi de 
périr , à voir établir dans sa patrie des loix qiii assarcfoicnc 
sa rtiiae , et conduiroient les hommes qui riubîtent k 
s'eiftrcKlétrutre.' 

' Ainsi ik savent que , nous ^er le droit exclusif de 
statuer sur Térat des gens de couleur, c'est mener les cola* 
nies à leur ruine avec une rapidité qui effraye ceux c|ui 
les connoty cnt ; que c'est dévouer à ia mort un millioa 
d'individus dont les Antilles sont peuplées, hh ! qui sau- 
Ycroit la France de cette explosion terrible , Oont la com- 
motion se fer-.'ic ressentir oans les piovinces les p us leculcf? , 
et iroi: cvejilcr si;r leurs m t'rct:> cette foule d'agiicultcurs et 
d'ouvriers des manufactures fra. çoises à la solde des colo- 
ïiics ? Le prcc n lus phila 't-^opcs peu eut sacrifier, ^ans 
doute , a leur chimciK,uc peitctîion ec oiganitarion sociale , 
les intérêts des colons , ceux du lomrocrce et ceux des nw 
aufac^ures s mais tomme.'C remplaceront-ils les colonies 
pour 8,ooo»ooo d'individus quj existent par elles» et qui 
demanderont avec de. cris menaçans leur subsistance } Conl- 
ment Remplaceront-ils,* pour TétJt po irique dft royaume, 
la marine marchande » qui peut seule soutenir sa mariné 
nîilxtaire ? Comment remplaceront r ils , pdur la France ^ 
la perte de la balance annuelle de 70 millions que lui 

J»rocurenc ses colonies » et qui Feroic dispaioître deux mil - 
lards de numéraîi e en 10 ans 2 Comment éviteront-ils la 
b inqucroufc î^cncralc , les contrc-rcvolutions et la guerre 
civile, suites incvirabics de cette affcusc situation ? 

E-7t-ce Goi.'C r um iii té qui propose ces lois imprudentes 
d'aHrandiissement ec d'ciiaiit" dans les c^ lonies r 

Est-ce riiumanité qui pro,)os: des projets , dont les 
résulrats sont d'inonder nos colonies du saiig de ceux qui 
les hablrent , de ruiner de fond en comble les vi!lcs maiiti- 
mes de la France , de plonger pL.sieurs millirns d'hommea 
dans la plus afireuse misère , de détruire sans tetotir le 
«ommetce « le; minufàcturfes et le numéraiit de ta nation ? 
K^est'ce pas plutôt , n'est-^e pas évidemment Ttufluence 'detf 
éntiemrs de la nation hinçbiw} PentkMi les méconnoître 
à'icte -il&eiix signalciacnt^ et » li toi tsc le .carseiète da 
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nos ennemis » si tels sont les maax qu'ils prépoteiit « rassem- 
blée nationafe pem*clle les écoutes 2 

Déjà elle a eala sagesse de leur résîscer,,et vi^BSiTCB 
avec quelle sévérité elle étouffa leur yoiz le S jnais der- 
nier. Ses décrets ont obtenu la rccoonoissance <]m leur étoic 
due s et SI elle se tût expls<|Mée plus dairenent sur les gens 
de couleur , si rattide IV de S|$« iostr^stions du 28 mars , 
cet article qui , comme nous l'avons die , a été envoyé 
à Saint-Domingue pour erre la banoièrc de i'insurrectKMi » 
neûc pas laissé subsister des craintes ^ el'e aUroic assuré 
notre tranq iliicc , clic n'auroi- donné aucun prétexte ù la 
résistCDce qui a failli perdre la colonie. 

L'expérience doit favoir éclairée } elle veut assurer la 

paix .dans les colonies ; elle n y réussira qu'en renroyancà 
leurs assemblées la décision de ces questions ; qu'en leur 
reconnoissant exclusivement le dioit de proposer tout ce 
qui y esc relatif. Ce sera loi jours a elle seule , sans doute, 
à le consàcrcr j mais ce dou être aux colons seuls aussi , 
qu'il appartient de décider ce qu'exige d'eux la justice, 
et mcnic une sccnc {;olitique. Us sauront ju^cr tout ce 
qu'il CSC possible d'accoider aux gens de couleur ec tout 
ce que la raison et Tîntérét leur commandent à cet égard, 
sera peut eux une loi impérieuse. 

En fctisant prononcer Taisemblée nationale wm^mlf 
grande cause » nous d^uisoiis ics espérances des eatteÉys 

, de fà France et de la révoluti<.>n , et nous ôtona à ceirfx 
de la colonie tout prétexte d'y fomenter encore des tsai- 
blcs et des désordres. 

Il est du devoir , de l'ioxérêt de fous ceux qui con- 
noîssent ces vérités , de les mettre sous les yewx âes 
rcprésenrans de la nation , avec la incnie énergie qui a 
obtenu le décret du 28 mars. Le péril est le même , les 
dnngers sont p!us pressans encoi c ; et , comme alors cha- 
que ville de commerce , chaque vil c de manufactures, 
thscuc département doit nommer des députés extraordi- 
naires qui se réuniront à noui» , pour porter à l'assemblée 
nation ale des adresses qui lui demandent qu'en conséquence 
de l'engagement qu'elle' a pris* 'dans son décret du lis ' 

_ octobre , elle sutue définitivemeot , m en qualité de cdrpt 
n constituant , comme premier article de la diartf consti- 
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» tutitc qui doit unir les coIobîcs a la France , d'une 
>) manière indissiflublc , que c'est à cUcs seules , que c'est à 
}> tlUs exclusivemenr qu'il appartient et qu'il appartiendra 
» toujours de proposer', sur lé régime des esclaves et sur 
n Vém eivil cks gens de éouleûr , les lois on réglcmens 
I* que ces objets important pourront exiger : que ^est à elles 
Vf saUUyk dûs exdutivmmt qu'appartient et qu'appartiendra 
» cottjoM l'initiattve pour le régime intérimr^ dont Tétac 
if des personnes est la prcnaière et la plus importante partie , 
w et qui sera limité dans de fostes Ixtroes par l'assemblée 
n nationale éclairée par le commerce, » 

' TcNe est » Messieurs , la demande littérale que nous 
allons Élire , et que vous devez appuyer. Le tems presse ; 
déjà une des colonies de la France est livrée au plus cruel 
•désordroi les autres approchent dé ce moment funeste. 

armcmens sont suspendus ; le commerce est languissant i 
là France entière est menacée , et la combinaison de nos 
efforts peut seule la sauver. Songez que les désordres et les 
craintes des colonies les précipitent avec violence vers leur 
ruine ; sorgcz que leur ruine va anéantir le commerce , les 
manufactures , la force politique du royaume, les sources 
les plus abondantes de sa richesse, son numéraire tout 
entier , ce la possibilité d'éviter une banqueroute générale ; 
songez que la perce des eokmies mettra -le fer et le feu 
*dmis les mains du tî^ le* idas indigent et le plus laborieL'X 
dt î'étac $ songez que cek nommes qui revivent la vie ce 
•k 'mouvement du commerce des colonies , seront, à lltis- 
canc de leur destruction , condamnés anz horreurs et aux 
funestes tentations de la misère , et que le reste des habitans 
de ia France sera livré aa désiespoir de ces huit millions 



^ Unissons donc nos eifi>rts une seconde fois» et ce non* 

«"▼eau succès anéantira jusqu'au nom de la secte de nos 

'ennemis. Les colons , pénéttés de reconnoissance pour 

l'appui que votre sort même exige que vous leur don- 

'niez , les cofons qui n'ont d'autre intérêt qce celui du 

commerce et des manufactures , vous seront encore unis 

par sencimeac pour assurer la prospérité générale 

tovaui^c. 
'% . > • • • 

» . . 
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Nous avons l'honDeur dctie , avec un respectueux 
attâchcment , 

Messibv&s»' • 

Vos très-'humblcs et très-ohéissans strvUeurs^ 
Us DéfttSh extraordinaires des parties du nord u 
de tmusidc SaifU'Donmçit. 

Signé , AuviiAY Pr&idcnt , T&£uonokib, Dsstandau» 
Brard, Ladebat , DE LA RIVIERE, Arkaud , DépQt^ de 
foucsc » Hôtel de Lancastce » eue de Richelieu. 

P. S. II nous auroit été agréable. Messieurs , de vous 
annoncer notre réunion aux colons de Saint-Domingue qui 
«ont à Paris , dans une affaire de cette importance 5 mais 
nous n'avons pas encore de rcpon se à la lettre donc nous 
vous rcmetcoas ci-joint copie. 

» 

N». I I. 

Copie deU lettre de M, M.tes Colons rtums à Châtd 
dt MassiaCf aux députés ixtraordînains du Qm- 

' nurcc, (i) ' 

JDu 17 février i7pa. 

JVlBSSIiaRS, 

Le parti que toos nous proposez en ren^IacénieBf ' ds 

projet que nous avions livré à votre ezâmeo , se réduisant 
à demander à l'assemblée nationale de.consacrer» par an dé- 
cret» le Considérant de celai du 1 2 octobre , qui annonce son 
intention de ne rien statuer sur l'état des personnes qoe SttC 
la demande des colonies , nous paroic à ù fois insnmSant , 
et attentatoire aux droits des colonies. ' • ' 



( X ) Cette lettre dévoile les vues d'indépendauce def> 
colons. , f 



( 
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Déjà le décret consmntionnel du 8 mars 1790 , ddnne aux 
colonies riuitiativc sur tout ce qui concerne leur constitu- 
tion, 4cur législation et leur administration. ( i ) Puisqoc 
cette dispcsiiion f^-^nérale et solennelle ne gara- tit pa? , 
comme vous en coiivenex d'une manière assez certaine, les 
propriétés des colons, le nouveau décret que vous voulez 
solliciter , seroit encore iî-.sui'hsant , car il n'aioutcroit rien 
à la disposition oc rariicle tia dt crct du 8 mars 1790 ; 
au conrraite , il présente le grand iocoQV^oieiit lie semblée 
réduire rinitra^ve des rohwies aux seules questions re!ative| 
à rétat des personnes. • 

Cette rlQUVclIc loi , qui ne rempliroit pas son objet , por« 
tcroit donc UDC aiteinie funusie aux droits que Us coloaict 
ont intérêt îi conserver. Sous ce point de vue, Messteuis» 
notre devoir esc de VP4I ffitre coiuigiae io|fcs les dangers 
votre projet. • / 

En supposant que l'cfFet de votre demande procurât pour 
le moment , aux colonie;, U tran<^aillité aprèt laquelle elles 
soupirent , le décmdonc il s'agit a*aiiroit jamais lecatactère 
de stabilîr^ convenable. 

En constitution. Messieurs, le corps législuif a le pou- 
voir de retoraicr telle ou telle loi, lorsque les circonstances , 
ou le développement de nouveaux principes , lut en dé* 
inontr.enc la nécessité. 

La seiple organisatioD des pouvoirs est mm«ifU{X)^tx 



( i ) Cela est faux. Ce décret accorde simplement aux 
colonies , la faculté de. faite cgnflupîtte leui; vccu. Voyex. 

d*aiile\irs l'Adresse. 

( a ) I*es colons de Massiac n'entendent rien à la consti- 
tution. Les lois naturelles , ou la déclaration des droits 
sont seules iuuiiu.ib!cs , mais les lo;s cons:i:utioni!eiles 
peuvent être cîiangécs. Seulement le uioic et la rrauquillité 
d'un peuple libre, exigent eue ces cha -g mens ne soient 
faits que par ses mandataires aà hoc , et à des époques 
éloignéer, - - 

.La décUrttâiQli 4A diyMts est ifjéficadame de« temps, 4es 
lleuji et des circonstances , mais les lois consttmcioiMielks> 
«u sont dépendances sous quelques a.>pcccs. 
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ab<;oîumcnt indépendante des t«mps , des lieux et de- circons- 
tances. Le seul naoycn de donner aux colonies la con>titu- 
tion qui leur convient, d< ït être pris dans la .ource des 
pouvoirs cù il faut puiseï pour elle la pocùon «^ui leur esc 
nécessaire | our leurs lois :niéricures. ( i ) " 

La nouvelle Angleterre, est avec ses ^tacs parfaitement 
daDS la même hypothèse (jueU France à Tégard de ses colo« 
aies ; ^^tlarattdii dos droits de rbommc porte , comme 
celle ik Fnnce , qia ums ks koma natsstmUirtsudtmwmt 
égaux, tm drùksfet cependant Tesdavagc eiitce d«n» presque 
■ toute» ses patries , com^oe il existe dans le» colonies fciA> 
çoiseSé ' • r 

Cotaptnenc le congrès a-t-tl pu accorder ce principe gêné- 
fftl âvec* les exceptions particulières 9 C'esi en Uissaot à 
chaque ^tac le droit de régir iotiérieu rement » et de n'assa* 
jcttir les parties qu'à l'intérêt général du tout. Au moyen de 
cette organisation p(>litique , sclavage e^t toléré dans quel- 
ques états , proscrit dans d'autres, sans que le corps législatif 
ceni'^al , aie vio.lé le prioctpe universel de la liberté et de 
^ l'ég^ilité. (*) - • . ' 

. » . » 

. ( I ) Cela veut dire en bon françois» qu'il faut laisser 
aux colonies le soin de faire leur .conscîtiraon. Nom ren- 
voyons t poar ce paradoxe, à J'Adresse qu'on vient de lire. 

Il) Cette comparaison est absolument faosse. Les tretfe 
liàn unis, sont treize républiques qui , jouissant chaciuie k 
leur £gàrd de la plénitude «ïe la souveraineté , se sont réu- 
nies pour l'avantage coAimun , mais en se réunissant ont 
stipulé de conserver toute' leur indépendance pour leur gou- 
vernement particulier. Quand ces treize états ont nommé 
des députés » pour tracer la dernière constitution , ceux du 
midi ont stipulé que le congrès ne pourroit point abolir la 
traite des esclaves , dans tous les étais , avant vingt ans ; cette 
stipulation a été agréée par les autres, pat des considérations 
particulières. 

Les colonies françoises sont-elles à l'égard de la France 
dans la même position ? Ncn. La France n'est point une 
confédération de républiques qui , auparavant la consti- 
pation, fussent indépendantes. La France est oiq tout dont 

L5 

< 
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L'as«çmbîée nationale doit ééUgiiet aux colonies U soin 
indéfini de leur régime domestique^ de cette manière !a déclara- 
tion des droits de l'homme seia inracrc , et les colonies naa- 
ronc jamais à craitidre aucune loi funeste pour leur admi- 
nistration intérieure . ni attentatoire à leurs propriétés. 

Cette vérité avoit clejà été reconnue dans notre comité, 
et les commissaires que vous y avez envoyés , n'en étoient 
pas discoavept». Il czistoic une scole difficnJté , cMit 
foat le?«r cetta dificnl^ que noua avioas cra » e( que 
nous croyons encore im&pensabltf^ «te rassembler ton lea 
articfessqui doivent cortstitucr les n^Pports da commerce dei 
colonies avec la France, afin de vous intéresser à demander 
avec nous, pour les assemblées coloniales , la 6icnlté de 
faire, pour l'intérieur , tout ce qui ne blesseroît pas lencs- 
rapports extéiieurs. Les colonies ne perdroient pas pour cela 
rinitiativc sur le régime prohibitif, puisqu'il ne seroir rien 
statué définitivement à ce sujet, jusqu'après l'émission de 
leur vœu. Cet aperçu leur indiqucroit seulement cjucls 
sont les objets qu'elles doivent respecter , et sur lesquels 
elles ne peuvent influer que par les observations qu'elles 
auront droit de faire à l'assemblée nationale 5 enfin , elles 
n'en perdroient pas plus, par cette instruction, leur initia- 
tive , qu'elles ne la perdènt poriceiles qu'on esc sur le point 
de leur adresser pour leor'eènstitutîon întérienre. 



Ja souveraineté réside dirs la inasse , et non dans les por- 
tions réparées. Les colonies ne sont que des portions de 
cette mas'-e ; ellc^ ne peuvent donc traiter de souverain à 
îo..vc;a'n , m'iis elles doivewt se soumettre au vœu de U 
jiTjorré Nous devons ajouter que , malgré la stipi'lation 
£ai;c da s la convention , relativement à la traite'^ elle sera 
probable*Tient abolie avanr les 10 ans révolus , parce que les 
adversaires de )a traite réuniront, sans doute «toutes les con- 
ditions stipulées parla convention, au moyen desquelles 
• on peut réformer un.article de ia nouvelle constitution. 
Si uQus pouvions étendre cette note , nous ferions vole 
combien la comparaison des colonies françcises aux états 
unis , est absurde sous tous les points d", vue. Mais nous eu 
avons dit assez pour prouver qu'il n'y a aucune asalogie 
entre les £tats-Unis , et nos colonies. 
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Maïs cette initiative accordée aux colonies , acquerroic- 
dle, par un nouveau décret , un caraccèrc plus respectable 
qiic cel ii qu'elle avoit reçu par l'arcicle premier du décret • 
du 8 mars 1790 } Ce seroit vraiment s'abuser que de le' 
croire , et cependant les dispositions de ce dernier décret , 
ont été enfreintes le a8- du même mots. D*abord elles n'é<^ ■ 
toieot poifit comprises dans U eonstitatioii décide poat. 
le Royaume s et si , arant tout; les colonies de^oéent'lHtt*» ' 
aîfescer leors vœux sur la cOQStituiion « leur législaripn et- 
leor Administration > il ne pouvoir être riea décrété àleuf 
sujet, que sur leur dçmande. Cependant , le 18 du même 
mois, l'assemblée nationale les a assujettis à une multitude 
de dispositions tout-à- fait étrangères au décret du 8 tùâM , 
donc elles scmbloicnt être le développcmeat. 

Ces institutions étoient donc une loi à laquelle Tassem- ' 
blée nationale entendoit assujettir les^ colonies avant de tes 
avoir entendues rinjtiative , consacrée par le décret du 8 
mars 1790 , étoit donc absolument anéantie, avant Texpi- . 
ration du rr.cme mois. 

Si elles n'ctoient point comprises dans la constitution 
décrétée pour le royaume , elles ne pouvoicnt être assiijet- 
t'es à aucune de ces parties, et cependant, le onze novem- 
bre dernier , il a été décrété qu elles seroient soumises au 
tribunal de cassation ; l'efiFec de ce même décret 9 ensuite 
cédé à des considérations locales. Cela prouve de, plu» en 
plus» combien la loi est obligée de suivre les variations des 
circonstances. 

Nous persistons donc à croire'» Messieurs, qu'il n'y a 
que la déj^uioB du pouvott sux colonies, pour se régir 
inrérieurejiiieut, qui puisse écarter d'elles tous les dangers ^. 
ék di^slp^V Routes leurs craintes.» 

En proposant de s'occuper des objets commerciaux ^ 
notre intention ^toit de rendre à l'utilité du commerce de 
France, l'hommage que les colonies Iji doivent. Nom de- 
sirions que les instrucrions qui y' auroient été relatives , 
acquissent par le rapprochement et la discussion des par- 
ties intérieures , le degré de bonté qu'elles ne sauroicnt 
obtenir sans une combinaison sévère des intérêts communs. 

Les assemblées coloniales trouvay , dans cet ensemble 
des obiec& commerciaux, la limite de leurs pouvoirs ,1a 

L 4 ^ 




Digitized by Google 



i68. 

* , cD?(Hiie n'aurok pu dliaratai ks ê€cum ^« les avoir outre- 
pasUf # ae km vœu , sur les inod>fic<!tioiis in ri^me pro* 
tiihirif.y auKMC été bkn plus prompt e( Jtico plos fiicUcà 
minUfsufb 

Si c«& «ottvelles consîdératioBS , qve ramoiK 4^ Tordre 
et !q dé^ic 4^ paix Dous inspirent, peuvent chaiigjer votre 
détermination» nous vcrFons , Mccsiaurs » av«c une joie 
SD«iprtpiaMe , cette réunion , comnie un pté^ige ceicaio de 
Cflip ^uir s'opéreroic dans les colonies ; si au contraire votre 
résolution est incbranîaMe , nous n'aurons quà gémir dts 
malheurs qui st frcparcrt pow nos infortunés contrits ^ commt 
pour U commerce lui-même , et à faire tous Ic^ efforts que 
noifjC patriotisme et notre intérêt cxigcnc de nous , pour les 
garantir des maux donc Tignorance des Ucux > le» passions 
et l intctû personnel les menacent. 

- Nous avons rhouneur d'être , etc. 

Si^nc, les Commissaires des îles fraof oises « féanii à fhètel 
de Massiec. 

N*«. lit 

C^jfu^df la réponst dts^ députés extraordmairts. d» 
ctTSK merci . à MM^Ust colons rémms à thkddK^ 

Massiac. 

• • • 

. lyiESSIEURS, 

Après une Iccmre r^âéclire de la lettre que vous nous 
dVt!e fSit fhoïineor de nous éicrîre le ?-7 du mois «feciiier » il 
nous a semblé indispensable de noîis borner à là d^iinarcJie 
(|Me nous vous avons ct-dévaiit annoncée, et dbnt les chanÂ- 
brcs d'e commerce onrétH InFormées dans le tempis; * 

Q^aiit aux princîpeis.polifiqpes que votre lectre.contient»« 
nmn'fvoiis pa$. cru dçyojr en délibérer « e^ nous, l'es trans* 
qicttons à nos coœmeteans. 

Nous n'avons fait qu'une ob>crvr.îit>n , ce cette observa- 
fibn a été l'étonncmcijr unanime de l'assentiment implicite 

qu^ V4MIS assurez que nos"d?minr.!>aites ont donné, à ce* 

« • « 
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principes polIttqQCS ; ils n*avoient ancune diarjre de notre 
part de les discuter. MM. de Mon'mcau e* Rost gny n'ont 
assisté qu'à une seule de - os éaïucs , et ils nous as^uient 
qu'ils n'ont rion ciic ni 1 icn entendu qui a't pu vous taire pt ca- 
dre cette opinion. M. Abeille, uouc troisicmecommissaite» 
CSC absent. 

Nous avons Thonnear d*itre etc. 

Signé les députés extraordinaires du commerce. 

Le 9 nuis 1791. 

N«. I V. * 
Riom , dépaf team du Paf-dt-Dônie » ce 24 mats 1 79 1 ; 

^ • 

La société des amis de la constitution de Riom , pénétrée 
de Tos principes , et mite 4c ^firaternité avec loas ceux qui 

' rboDorent da titre db citoyeiis françoîs , gémit de Toic 
que. des hommes tecomiti^ libres sous un roi despote , - 
soient ' reponssés aujourd'Iim de la carrière qne notre cons- 

' iitotlQD trace aa zHc de tons les enfans de la patrie. 

Cest à vous , Messieurs K qui jStes les otgJ^Kt d'une 
volonté souveraine , à faire c^er une injusticç « qui , 
blessant les droits des hommes de coi|lcttr , inioifc à voc 
travaux , à notre révolution » à la nation entière, 

Cest à von» à tatifipef tout les gevmes delà tyrannie , 
d'une iaég^Uié monstietise»' qui p«ft sur les hommes de 
ceulejBt j entrave J» conaerœ » et âitt U bonté 4e tha* . 

• Depuis que Ie tfai)coia>re de.'k vérité es de* la ^srîce 
est ouvert à tout, le monde , depuis cjueJesikifllières de hl 
pilÂiofOphie , grâces à . la lifoetté «de iar presse , sent aussi 
^«panstves que i'^nr. qui vivifie - toor ce qu'il em^brasses il 
n'est l^us d'abus locaux , d'injostice panieHe , de princ^es 
isolés , d'opinion so itaire : nous sommes totis atteints du 
c#jp qui frappe quelques-uns de nos frères, leurs maî- 
iieurs sont Ici nôtres , nos droits et notre force, sont aussi 
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leùrs droits et leur force , la loi qui faic aussi notre salut 9 

doic aussi assurer le leur. 

Les hommes de coulesr resteront - ils en arrière dans 
l'impulsion générale qui nom porte à nne régénération 
UDiver»cUe ? 

En restant ce qu'ils écoienc , libres sous Louis XIV» 
lis seront esclaves sous Louis XVII 

Quel CSC donc leur crime, pour être punis jusque dans 
leur postérité , à cette époque glorieuse 011 la nation fran» 
çoi'c ne respire que justice et liberté ? 

Leur reprocheroit-on d*avoir l'ame assez élevée pour 
réclsmer des droits cju'ils ont comme nous reçus de la 
nature , d'être zyzz fiers pour repousser l'opprobre dans 
lequel on veut les retenir , parce qu'ils osent déployer 
le caractère d'hommes libres ? On se soulevé contre eux • 
parce qu'ils demandent que !a loi consacre pour eux ce que 
voî pMnc!;)es commandenr pour tous , l'égalité politique. 

Par u;ie tyrannie détestable , on veut faire d'eux un degré 
d'avih^scmcnt > entre ceux qui jouissent de toute la liberté 
politique, et les victisnes de la cupidité, qui n'oot pas 
mêinc la jouîs^ce de leur propre corps. 

Mais , placés entre cet exmnct d'arrogance et de misère » 
de tyrannie et d*es€layage , pouTons-nous croire que les 
hommes de couleur seront toujours assez inertes , assez 
intifflidés'ou assez avilis par (es persécutions qu'on leur £aic 
«buffrif , pour lerrir tranquillement l'ambition , f orgueil , 
h capidîté dévorante et holnicide dé leurs oppresseurs. 

Messieurs , ^a sageise de vos lois a prévenu àt grands 
iBaun t celtiî que nous vous préseotoni est digne de netre 
.covcage et!de Vo» iinmères s les haines et les dissentiéns 
règoeot entre les 8ang«niêlét eDi4es blancs $ lagnerre-est 
prête à s'allumer entre eux , vous pouvez ramener la paix 
et la tranquillité de nos coidnies ; en élevant par la loi au 
niveau de .tous les François , ceux qui le sont déjà par la 
nature, et par leur dévouement aux intérêts de la France. 
C'est ce que vous demandent de» hommes , des François » 
«Its amis d'une constituiion , qui n*a obtenu l'assentiment 
général , que parce qu'elle a consacré les droits de tous les 
hommes , et quelle leur appartient comme leur égtte 
suitciaire. - • . . . « 
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7. P. Vrlon tX'présîdtnt , B. Tailhdud , ex-secrétaire , 
Croi^ier jeune , secrétaire. 

No. V. 

La Société des Amis de la ConsttUahn eTJngers^ 
â leurs frires de toutes Us Sociétés patriotiques du 
royattmem 

Frères et auxs»— La société des amis <3ela constitution, 
éublic à Angers , croit de son devoir de vous représenter 
que, depuis long- temps, on cherche à surprendre l'assem- 
blée nationale sur les vrais intcrcts<le ûos colonies, et par- 
liculièremenc de Saint-Domingue. 

Il existe à Saint-Domingue une classe trcs-nombrcusc 
d'hommes libres, qui réunit dans ses mains le tiers des pos- 
sessions françoiscs, qu'elle fait valoir avec des esclaves. 

Ces riches propriétaires , par la seule raison qu'ils sont 
mulâtres , gens de couleur , sont traités pat les blancs avec 
le dernier méprb , au point qu'on, leur refbse les droits de 
citoyen actif, et qu'il leur défendu de prendre aucnné 
parc à radministratioa. 

De toutes parts la voix de rbumaoité ce de la raison s'est 
fidc entendre , pour plaider là cause de ces habicans oppri- 
més. On a réclamé en leur faveur le premier de tous les 
tictes , U iiin dt moyen 'y mais Tes ennemis de' la justice « 
autant que des vrais intérêts de $aint-Domingue, onc.alkcté 
de confondre cette affaire avec la grande question de 
l'affranchissement des noirs« C'est par cette surprise ^ qu'on 
cherche à perpétuer une erreur qui va nécessairement en- 
traîner la ruine totale de la plus superbe de nos colonies , 
si l'assemblée nationale ne vient au secours des infortunés 
colons dont on lui déguise l'oppression. 

Les habitans de couleur , libres, contribuent aox corvc^cs^ 
aux impositions, et à toutes les charges publiques de Saint- 
Domingue , de la même manière que les blancs. Non- seu- 
lement ils payent les impôts établis sur les possessions; 
mais ils ont dans tous les temps supporté les taxes person- 
nelles , comme les planteurs blancs. 

Or, on le demande, n*est-il pas de la justice qaedei 
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domiciliés , lie riches propriétaires , qui ont un int^rcc 
comm-in à la chose pu! liquc , participent aux avantigcs 
tic la ^.oniintution , lorsqu'ils supportent , dans toute l'élcu* 
due , les chargeî» et I s dépenses de l'état ? 

Ceux qui attaquent avec tant d'acharnement les hommes 
ûé coMlenr librefi,,os«roAt-iUccatc$ferics services imporcans 
fs sans nombre que cc;ax<>ct oot rendus , et rendent encore 
journellement à Sabt«Domingue ? Si la<.olonie subsiste, si 
son commerce enrichit la métropole, il «sst démontré qu'on 
en a Tobligation aux Fi ançois de couleur libres. 

Personne n*îgTiore tes tentarivcs er (ps eflbr^ que les escla- 
ves noirs mettent en usacre , principalement dep>iis trdoté 
nnnées , pour $*afFranchir du )oi)^ de la servitude. Ils 
sVehappent de< h<ibitations , désertent, par troupes, dans 
Us m: nta^nes et dans des forêts aussr ancient es qiie le 
inonde » )à , ils sonf en quelque sr^rte inaccessibles aux 
poursuites de leurs maîtres ; i s d<5haiichcni l'rt nègres des 
plantations voisines , s'arment de fnsils , de munition » CC 
portent par-tout fa Irrir.e , fe meurtre et le rava;^e. 

Les înq'jiétrdcs du f^ouvcmcmcn: ont été re'lc«;, que 
pli;sieuts fois on a <ippréheadé que les esclaves n'cxcica^scot 
un soulv;;vcment gcnc*ral. •> 

Dans différentes c;;cr''!cs on a r^d'itf à mcrrre à prix U 
tac des chefs de ces révolté*; : le? Polidor, les Chocolat, les 
Nocl Barochus, les Canga, les François, et tant ddutics en 
sont la pleuve. . . . - 

' iSï tour est rentré dans 1 ordre , si ces escUvcs ont cté ^ 
jîssipcsj c'est aux gf^ns de couleur libres quéla cëlbitie et 
la France en sont redevaHes. Eux seuls , à raison ifune 
constîturinin anâlognc au pays , peuvent , Jour et ittfit , gra- 
vir sur d^S montagnes eédârpéfss , couvertes de b<iis impé- 
nétrable^'^ et résister Bfû^i , pendant- plusieurs mo!s« l la 
ÏAm jwt' fatigues , et aux influences^ moneHes d'an cHmac. 
qui semble conspirer contre'Ia vie deS'Êuropéeos; 

Telles sont cependabc ies expéditions a^xqucfe se dé- 
vouent Içs gjtn&de coûtent libres; et ces expédhitNMi, ris 
les entreprennent à leurs hsàs' , et sans aucime tspèèt de 
rétrib.!^ion ni de réçompÀise , si ce p*est te 1>ten common* 

Nos adversaires 'oseront-lls contester ces faits ? ils ne 

S?lirrcicnt nommer quelques t^littics , ^tIÎ ,nprès a^oîr essayé 
e inarch^j à la tête des cKasseUts de couleur, ont été forcés 
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d'abandonner un service dont ils ne pouvoient plus supporter 
la rigueur. Un seul blanc a résisté. Ce généreux dcfenseur 
Hc la colonie a livré le chef des rebellas au gouvernc- 
m ne *, par-tout où i! s'est présenté , ;icconipagné des hom- 
r.cs à'i couleur , la victoire l'a suivi 5 il a rcdbîi le calme, 
as uré les propriétés» et , pour prix de tant de services, oa 
l'a forcé de quitter sa patrie, d'ahandonocr ses propriétés, 
pour avoir eu le courage de plaider la cause (^uc nous 
souienons. 

Voilà donc comnic on traite les amis de I humarité ! 
La révolution >c fait à Sakit»Domiogue dans ie sens con* 
traire qu clic s'opère en France ; à œessre que ouus avan* 
fons ve» la lîSîerté en Europe , à Saint-Domingue on 
ies$etre les chaînes de la tyiaonte j et Ton propage l'esprU 
de per&écotioo» 

Affteaa » frères et amU » les attentats que les blaacs 
te permettent eontre les bommes de couleur libres , leurs 
ffèn$ et les nôtres , contre ces respectables cultivateurs» , 
les plus riches propriétaires de Saiat-Doœiiigue. 

On leur refuse jusqu'au droit d'ester en jugement contre 
les blancs. Frappés en quelque sorte d'anathcme , ils sont 
incapables d'être eatendus en déposition. Un blanc les 
insulte , les maltraite : attaqués dans leur hoanear, dauf 
h^t sûreté individixlle , le bîanc aggresseur et coupaf le 
poursuit devant le juge les rr.ulâtres , ses victimes, il les 
fait plonger d-ns les cachots, sur la seule délation, sans 
lai:>ser a l'objet de ses iureurs la liberté de se plaindre ou da 
se détendre. • 

Deux citoyens ^e rencontrent dans un chemin , sur une 
place publique; iont ils hommes de coul ur, c'est un crime 
a eux de se pa'ler , de se regarder j !a barbarie coloniale 
va jusqu'à interdire à ces infortunés la consolation de 
s'cr^cretenir de leurs malheurs. Ces faits seront prouvés par 
ks délibérations des assemblées de Saint-Domingue et les 
fcnseignemens les pli s autheaiique<* 

Les nouvelles publiques de cette Ste attestent qu'en dernîei 
lieu un mulâtre » arrivant de France , a été chargé de'ffra 
et mis à la gcole , par une délibératîoai de l'assemblée 
provinciale du Nord, en date du 13 décembic dernier »^Mr 
*a stuk raison qUil avoit été en France pendant UtiwhUêMf 
et que SMS doitu U appmqU du fnndpts d^t^Uué tntn Us 
cucytns. 
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De pareilles horceats dc pourroicnt se amoefoir, ti 
on n'en avoit la preuve à la mam ; mais elles eàstent » et od 
les mettra sous les yeux de l'assemblée. 

Qu'on nous permette ici une seule réflexion. Lorsque 
régalitc politique a été solennellement proclamée entre tous 
Us François, cst-il posbibic de penser que de riches pro» 
priétaires , des hommes libres, des hommes qui ont eu leur 
nialu une foule d'esclaves à leur disposition , soient asses 
lâches pour sooffirtr plus long-temps tant d'opprobre ec de 
pers^otions , de la part des leurs égaux. 

Le mulâtre Ogé a sins doute été coupable de prendre 
les armes. Ses réclamations éioient fondéesî inrâ il dévoie 
fout attendre de la justice souveraine des augustes fonda- 
teurs dc la liberté. On répand aujourd'hui que le calme 
esc rétabli. Ne vous y trompez pas , fircrcs et amis, le 
silence paroit régner | mais c*est celui du désespoir. La rm^e 
et la vengeance sont dans ' tons lés coeu». La moindre 
étincelle va causer un embrisement général , si les hom« , 
mes de couleur restent plus long-temps livrés à la discré- - 
tion des blancs. 

Encore quelques instans , vous verrez les habitansde 
couleur prérérer d'abandonner leurs propriétés , pour recou- 
vrer le premier , le plus imprescriptible des dioics § la 
Kberté. lis idBFranchiront leurs nègres » se coaliseront avec 
eux. 

La guerre la plus terrible éclatera de toutes parts , et pour 
prix de tant d'injustices , il ne restera aux blancs qu'à pleu- 
rer sur le ravage de leurs propriétés , la ruine de l'agricul- 
ture , la destruction de leur commerce, la subversion de la 
colonie. Veut-on au contraire rétablir Tordre et la sûreté 
publique , faites que tous les François participent aux bien- 
faits de Kl constitution. Unissez , par régaliié des droits, 
ceux que la nature a rapprochés par les mêmes intérêts. 
L'assemblée nationale n'a rien voulu préjuger sur l'esclavage 
des noirs , il est dans son intention de ne rien innover à cet 
égard . quant à présent; eh bien, qu'on ne force pas les sang- 
mélés liores de se livrer au désespoir, et ils maintiendront 
rexécotion d*un décret qui , en qualité de propriétaires d'un 
grand nombre d'esclaves , les concerne aussi esscnôeUemenc 
^Ue les blancs. 
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Tel est , on ne craint pas de le dire, le ran génial des 
planteurs blancs , de ceux qui , dégagés de prévention ; 
rtflécbissent avec connoissance de cause sur l'état actuel 
des a^a^res de Saint-Domingue : mais, par une étrange 
fatalité , personne n'ose élever la voix. Les babitans crai- 
goer.t de se communiquer réciproquement lear façon de 
penser sur ce sujet; ils tremblent de rencontrer un délateur 
^ni, d*un mot, les ekposercît aux cruelles vengeances de 
quelques intrigan» qui ont l'adresse de dominer l'opinioa 
publique t et qui masquent leur ambition du titre imposant 
de pacriotisroe. 

Il y a plus , on ne crame pas d'avancer que Tadministra- 
tion elle-même gémit iincricnrement du despotisme que 
nous dénonçons ; mais elle garde le silence, faute d'énergie 
pour braver les cris des malvcillans. 

Ainsi la cabale fait taire la raison , et par-tout la dissi- 
roularion prend la place de la vérité. 

Voilà cependant la seule origine de tous les troubles qui 
affligent Saint-Domingue. Le vrai moyeu de les perpétuer, 
c'est d'y entretenir des principes contraires à ceux que l'as- 
semblée nationale a consacrés pour la métropole. 

Encore si les ennemis des bommes de couleur libres allé- 
guoieot quelques motifs ou considérations particulièret 
pour étayer leurs prétentions; mais, après tous 'tes défit 
qu'on leur g portés jusqu'à présent, ils n*ont pu encore 
indiquer un prétexte. Dan» de telles circonstances , l'assem- 
blée nationale est trop juste pour ne pas faire droit sur nos 
iéclamations : elles sont fondées sur les raisons de la poli- 
tique , autant que sur les principes de rétemelle justice et 
de rbumanité. 

Nous sommes trés-stncèrement « 

F&£&£S ET AMIS, 

Vos très- affectionnés serviteurs» 
les amis de la constitution * 

Delaunay, président , B e n a b i n , secrétaire, 
A Angers ,ce ^ mars tjgi , tt (an 2C, de notre liberté» 
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Lturc sur l^injusticc des Blancs envers Us Citoyens 
de couleur , drée du Patriou François. 

N'avcz vous pas été frappé de retrouver , dans les rai^oo* 
nemcns contre l'égaiité des droits, réclamée par les habitans 
des colonies dont la peau est un peu fonct'c , les mêmes 
argu r ens sur lesquels oh se fondoit en Ll.indc pour perpé- 
tuer l'o} pression des catholiques? N'y disoif-on pas aussi 
<5u'il failoit sans doute adoucir le sort de cc'.te espèce 
d'hommes ; m us que tout scroit perdu , si on les traitoic 
comme ci ne tout à -fait des hommes ? Comment donc 
ÏA. Diilon . c]ui n'a tui sa | atrie que par une généreuse indi- 
gnation contre ces lois injustes (car vom^ re le soupçonnons 
pas d'avoir quicté un pay^ presque libre pe ur venir en France 
vivre des abus de Taocicn «kspocisme) i comment M. Dtlloa 
a>t-il pu s*ab8tsier i sépétci ces odieux sopliisaies employés 
contre lui-même? 

Avez -vous jamais assisté à un lie de justice? avez vous vu 
un chancel cr , ou son suppléant , y demander l'avis des opi- 
aaos , qui n'avoif nt pas la permii sion de parler ? 

L'assemblée rationcile , CRrcp;TSt; ant sans cîiscus';ion prui- 
lal)lc les cdirs de : on comité eoiorial , ne vous rappeîlc-t-ellc 
pis l'ic cc de ce jour de notre ancienne i:loirc : et le chancelier 
des plaritenrs n'y double-t-il pas assez bieo le cliuncelicr 
de Fra:'ce ? 

Vous avez courageusement artaq -é bien des abus sous 
l'ancien régime ; l'ancien nlinistre n'a-t-il j:iin;i2S causé 
amicalemcnc avec vous, sur votre fureur d'écrire F vous 
a-t-il p s d;r : «Ne pariez pas de reformer la jurisprudence 
crin iiicHe , nous avt;ns besoin de ménager les parjemens : 
si vous attaquez la f<.rme-généralc , le peuple ne voudra pl .s 
•payer les m pots ; il se soulèvera , si vous écrivez sur la 
liberté d » comnierce des grains. Ne dites pas que la loterie 
rovaîe est un jeu de diîpes^vous détoureriez d'v rrettie , et 
elle nous vaut dix millions: ménagez sur-touc les prêtres, ils 
nous sont nécessaires pour contenir le peuple 
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, Eh bien I l'on nous dit au|our(i*hai : K Ne parlez pas d*égalét 
les citoyens de couleur libres aux citoyens race blancbe . 
ou ceux-ci ne voudront plus nous vendre leur sucre « ni 
peut-être nous payer ce qu'ils nous doivent. Ne proposez pas 
d*abolir la traite, elle scn à encourager la maladresse de nos 
manufactures , qui fabriquent les mauvaises denrées avec 
lesquelles on trompe les Africains». Les miais res ne par- 
loienc-ils pas aussi du danger et du ridicule d'appliquer à 
la politique les spéculations abstraites de la philosophie 
comment ce langage a-c-il donc passé si vîtc âcs bureaux 
dans les ccmitcs? comment le ton du despotisme ce celui de 
la liberté prudente, soat-ils si rij^ourcuscment l'écho l'on 
de l'autre ? 

\ A U séance du 13 juin . vous avez vu avec ind'gnarioa 
déc'ciier qte le conscnteaacjût de la noblesse et du clergé 
scToit nécessaire pour la destruction des abus, utiles à la 
richesse ou à la vanité de la noblesse et du clergé : aujour- 
d'hui , les planteurs blancs demandent qu'on ne puisse met- 
tre, sans leur coosentement , un terme aux tyrannies qu'ils 
exercent. ^ Cette prétentiORy'non plus absurde, mais plus 
odieuse, puisqu'il s'agit d'aBus plus crueb , lera-t'^elle donc 
écoutée de sang-froid? N'est-ce pas ici comme le 23 juin , 
donner à une ^rtion des citoyens un droit négarif , et 
rajouter à celm qu'ils partagent avec le reste de la nation ? 
N'est-ce pas créer une classe privil^iée , l'arért- dts plan-' 
tmrs ? Mais le commerce du vin cst-irmoins important que 
celui du sucre } pourquoi ne pas créer aussi un ordre de 
marchands de vin , et déclarer que les lois sur Vétat du 
vignerons seront soumises â leur sanction ? 

Généreux représentaf» du peuple François, si Léopold et 
» Frédéric-Guillaume rassembloient contre nous leurs troupea 

* » innombrables , s'ils disoient : Conservez la féodalité dans 
♦•• ^ les terres des princes de l'empire ; soumettez vos prêtres 

ses évêques , ou nous vous déclarons la guerre. S'ils ajou- 
toient : Ne délibérez même pas , ne souffrez pas qu'un seul 
d'entre vous ose élever U voix, qu'un» seule victime des 
privilèges que nous exigeons ose se plaindre; siuoa, à la 
piemi'.'re nouvelle, des flots de sang vont couler; souffriricz- 
vous cet insolent langage î Ne répondriez-vous pas que 
vous opposerez un noiiliqn d'hommes libres à cinq scac 

M 
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ll^llc $oldats ? De quoi s'agiroic-H cependant 3 D'obus qot 
n'aîteigoent les droits de l'espcce humaine cjue dans Icuri 
dcrnier<> ramçaux; et vous écouteriez la vcix de quelques 
iprcliands d'hommes et de sucre , qui vous proposent de 
violer les principes les plus sacrés de ces droits , et qui 
vous menacent de la euerrç , si vous permettez seulemeac 
éc combattre devanc vous une le^rs atroces précenttons4 
menace invasion ne ferait qu'allumer votre coiir 
me i et celle dç perdre un peu d*or voa» abattroit an 
point de nç dIus vofli laisser 1^ force de juger si le danger 
S|t réçî U.* Mais non , vous cptendreZi, ronvous proti- 
Wtt » qm toio de perdre cet or î lom de miner vos colo- 
nies, vous tesdlèvérês à un^haut degré de prospérité^ e|i 

Î^fiOtfbt pripcipes r^ndfpc^aiMC «itojfensdçco^lçur, 
sundraiics. 

W. VIL 

A Messieurs Us DûpuUs dê CAsstmUU naùonaU* 

WMwi> W «I* # .*? W iuft4»cst q^H ^ 
4oi mailievseai. qvffid fw pwff Iç 49 yatriorâp^ 
d«9Ûs rMuA^ , quç i^iHif «vçA f^^^cUêaicniK 
4fel4t^> ne doives dc pc^x^t jamais soulFiir aucune; 
qic^on- Vaincmq^ l'orgqcil t l'avarice tK la baibacic 
^duent-ils è V9il^ çei^tç v^i^ i nouf «nçowi 

surs oue VOUS la so uiino ji c ç y çi^ta^meot toute sa 
^plfodcori vous ne permçttre^ qu'il spr^ d^ 
ypctuairè dç la liberté. Hâtez-vpi^s doqc» n^e^iiçurs, i^pus 
1I0VS en coii)uroas , de briser les chaînes de nus frères , Içs 
hommes de couleur des colonies. Nous réuai&son^ dass ce 
^paient nos vœux à ceux de tous k$ amis de riiuma'^iié , 
AU patcicuUè^emcqt à cçu:^ 4(9 M ¥>f i$(4< dfS| ia^» 
fioastitution séante à Angers. 

Xxs membres de la société dçs a^i& de la cpt^titutipo 
séante à Verneuil. Signes^ DaK^US le j^nnç , président et 
^omme de loi j Avençl , du coroud de correspondance ; " 
Tramblay ; L. RoTROu , commisisaitc 3 Pi^^ , eQfl»it4 
dq «Jrfvrij-çttidapççj l4J3^, vicç-^/crétaifC. 

B. Trois autries socif(4s dès amis de la1cQnstitttttoik 
adhéré à l'adresse d'Angçi;s; leur$ adresses ont été laes 
Ji! la société des Jitcobins de Paris. 
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SUPPLÉMENT NÉCESSAIRE 



A L'ADAESSS DE LA 9QCltTÈ 
DES AMIS DES NOÏRS, 

Disttihtié lé tx Mm 1791 » à l'AiMmbUm 

naùonau» 

JBiKviÀ la voix de la justice et de la raison 

s*e3t fait entendre en faveur de^ citoyens 
de couleur; l'assemblée nationale , repous- 
sant les artifices avec lesquels on vouloit 
encore étoviiier la discussion du projet que 
son comité ¥ifi|t de lui proposer , en a 
ordonné rimpression et rajournement. Elle 
i)'a TU , dans ce projet , qu'un nouveau moyen 
de condamner à Fignominie , à une dégrada- 
tion injaste , des hommes libres , proprié- 
taires et contribuables \ et elle a maniiesté 
le désir et la -volonté d étre juste envers eux. 
Il fa^t.donc lui présenter toutes lea l^mi^rea 
qui peuvent Téclairer sur un sujet que la 
cupidité n'a cessé d'obscurcir ; il faut , en 
lui iT^ettant sous les yeux les événemef is qui 
se sont passés depuis la publicat on de notre 
Adresse , en lui » x posant les absurdités et les 
incOîiV' mens du projet de con^^rés qu' n lui 
a proposé il ^ ^rQi^vçr com^ie^ il 



importe , si Ton veut sauver les colonies , 
de peser et surtout de rendre claire la déci- 
sion qui assurera à jamais aux citoyens de 
^ couleur, les droits de citoyens actifs. 

Nous voyons avec la satisfaction la plus 
douce , par les divers comptes rendus de 
notre Adresse dans plusieurs journaux , et 
par les sentimens qu'un grand nombre de 
sociétés d*amis de lâ constitution ont mani- 
festés y c[ue l'opinion des amis des noirs 
n'est maintenant que lopinion pùbliqnè:^ • . • . 
Oui , la cause des Frani^ois muUitres est ga- 
c;née ; il ne reste à ses ennemis que 1 espoir 
d'en retarder les heureuses conséquences 
par la rùse et l'intrigue. Mais ces dernières 
armes seront bientôt rendues inutiles par lea 
pfogrès rapides de l'esprit public* 

.AjrétonjT-nous quelques instans sur les évé- 
nem'ens c^ui/dans Timportante cause dont la 
société s est occupée , afiligent les patriotes. 

Ogé n*est plus ;. cet intrépide défenseur 
des droits imprescriptibles de ses frères , a • 
péri , avec plusieurs de 'ses compagnons , 

dans le plus affreux des supplices ; dans 
ces horribles tourniens desiinés, non à ven- 
ger les lois , mais à répandre l'effroi ; et à 
calmer . les terreurs dont l ame des tyrans n& 
• cessera jamais d'être agitée. 

' Hoi^s le savons ; là sentence de ces déplo- 
rables victimes dès préinîers décrets enlevés 
à TasseBiblée nationale sans discussion préa- 
lable ; cette sentence , prononcée par les 
violateurs^ de ces décrets , déclai e Ogé et ses 
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complices convaincus de vols, (fassa&^in^tSy 
d*inçei^dies. . . . • . Mfàs lorsciu'on veut faire 

Sécit so^is-îe glaive des lois les hommes..qui 
étendent leur propriété naturelle , il fauti 

bien ciianger en crinie jeur légitime défense^ 

■ « 

• » * • • • • 

S'il est une guerre qui< piiisse être enno-- 
hlie par son objet, c'est sans doute -celle où 
rbomme sîarme^contre son semblable , lors- 

que celui-ci veut lui ravir les droits que 
le créateur du inonde a donné à tous les 
hommes. 

Lui .comparera- t-on ces guerres solen-* 
nelles où les nations s'égoi^ent ^ soit pour 
de méprisables questions, soit pour des pos- 
sesisions que ne connoissent , ni celui qui 
ordortViè te combat , ni ceux qui le dirigent 
et le soutiennent , ni le peuple qui y perd 
et son sang , et son repos , et ses moyens de 
subsistance. Ces guerres sont , aux yeux de 
la raison, aussi honteuses | aussi criininpUes 
que l'autre est nécessaire et glorieuse. \ } 

Dans là première, si lés tyrans sont vainciis^ 
ceux qu'ils pprimoîent ne leur demandent que 
de consentir enfui à régnerai! nom des uroils 
sacrés de l'homme; de re>.[)ec'ier ccmix (ju'iln a 
ni abaïKlonné , ni pu abandonner ilans l'ordre 
social. Si, au contraire | les in fortunées victi* 
mes des tyrans succombentà ]a foiblesse de 
leur insurrection , les s ipplices les plus 
affréux sont la punition des uns , et lappe- 
nantissement des chaînes du despotisme le 
partage des autres. ' 

Dans les autres ^ue^re:; , dans celles où 

M 3 
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rhointtié , méconhbi^Mrït là ftiètUîé èt la ttA^ 
son , se livr? à tonte lâ foreur des trgres pour 

faire réuss r les plus viles spéculations , on a 
établi un prétendu droit de la guerre , un 
mode de vivre par 1. quel , après s'être réci- 
proquement accusés ae brigandage , le vainr 

. queur finit par honorer le yaincu. 

Ces deux codes j dignes de la législatioii 
de l'enfer , sont-ils des fruits de la civilisa^ 
tion? Non, le premier est le crime des bri- 
gands que la fortune aveuj2;le favorise , Tau- 
ire est un reste de la férocité naturelle aux 
sauvages , appliquée aux combinaisons plus 

' aavantes de la ccrmiptim. 

£t quelle différence du traitement infligé 
A ces prisonniers, qui, pour un vil salaire ^ 
ét sdns aucun mdtif de justice , cherchent 
à détruire nos propriétés , à porter lé feu 
la iSaiûme dans nos habitations ; quelle dif- 
férence de leur traitement à celui de ces 
hommes <\u\^ sentant la dignité de leur être , 
indignés de l'oppression , cherchant à en 
secouer le joug , succombent dans leurs 
efforts , et soiit pris lés armes à la main 7 
Les premiers sont trakés avec humanité \ lé 
droit des gens les protège , un cartel viénf 
bientôt ieur reiicire leur liberté , pour les 
mettre à portée de commettre encore de 
tiouveaux forfaits, de vivre du sang des hom- 
mes ; tandis que Un fortuné , qui n*â pris les 
àrme<^ que pour sauver sa libèrté et celle de 
ces frères ; que pour réclamer dés droits sâ^ 
srés , inaliénables ; qui a porté dams sa dé; 
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tèpsé la noblesse et rKumanité dighès id'ùit 
ami des Kotnmes , cet infortuné est côA* 

éamhé oomme malfaiteur ; il n'est nî droit 

des gens , ni droit social qui pui8.se le sauver 
de Ja mort. Le \Aiis i;rnna des forfaits , aux 
yeux des tyrans , est l amour de la liberté. 

Tel a été le criin<^. Uiii^è d'Ogé ; il est 

tiolct ihéVtyr dë Ift libéri'é. A c(ui dpit*il sbri 
suppHfce? La tt>i iiAfùî*ené , là r^^ôlttWbn , tes 

décrets , tout étoit pour lui. Mais il a voit 
Contré lui TaudaCe des blancs , atcoUtuhié* 
à tyranhiser les mulâtres dans les colonies ; 
dé ces blâhcs témoins dés tetretlrs qu ils 
àvoient su în^pil^ : il àVoit côtilrte lui la. 
£6ibiéS8é dëè faomfaies Kb^ulètes y qui cachent 
léu^ ^til^llkiiimitè sbUS lé tio^tk de inodêm- 
liàti ; qui crrtigtiènt de déployer trop d(r 
fermeté dnh$ la desttiicHoti d.s abus , qui 
préfèrent des palliatifs, des ito^ens obliques 
de tristes ét^uivoques , et qui p^ar-là enlidr- 
dièsètitlé ciFiméau liett dë réffrayet' , etfbtit 
eottler le sdilr^ qu'ils V^biëilt ë'ilUVèir. C%ki 
à lètif- ftîiblèSîje qu'btf aoît là IriOlt tfOgé. 
S'ils âvoient voulu se rèndre àu?t at'guihfen^ 
de- M. l'abbé Grégoire , (i) s'ils aroient com- ^ 
pris nommément lés lionnues de couleur 
dans la classe des citoyens actif^i, les blaùcât 
ne se seroient jïas âppu^ës sui^ un mot; va- 
gue 'piMc léur éh rëmsét* .droits ; Ogé 
nWoit pÂé été foWéiîè ïéfcôuHr àfiùiUt- 
j^dttoxi; il n*eût pas été traité de rèbelle/ 

• 1 

• I - 
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et supplicié comme le dernier des scélérats. 
Voilà le triste fruit de la mollesse des hommes 
Tnodércs. Quand abjureront - ils ce système 
imprudent de conduite , fjui, sous le despe* 
tismé , a retardé les 'pas de la liberté , qui , 
sous la liberté, encouragé le despotisme? 

Ils ne voyent pas qu'en poursuivant avec 
la plus inconcevable lét^éreté , les actifs dé- 
fenseurs des droits de l'homme , sous la dé- 
nomination Siexildératèùrs , ils de^viennent^ 
sans s*^n douter ^Je^ appuis des ennemis les. 

f)lus cruels de }a liberté. Qti'iUîse rappel- 
ent, ces timides citoyens, que sous l'ancieii 
régime , tout honnête homme montrant un 
peu d'énergie , étoit dénoncé conme une tête 
eoiùUée^ et qu'entravés, eux-mémef par.çf^tt^ 
séduction , leur tolérance nous qdnd^mnoit 
to^s à souffrir le\d^spotismé dè^ sç^léMts ^ 

I'usquà ce. (]ue teux-ci se soient .çû-mémes 
iés les mains par leurs propres excès. 

C'est donc à ces hommes, qui se vantent 
d'une modération dont les effets sont milla . 
fois plus cruels que le3 excès dont ils s'ef-» 
fçayetnt 9 qu il faut deniander $i>3a Sjsra tou- 
jo'ur^^eii.i'arrosant du.sahff de ses fidèles 
adorateurs que Tauiel'de là libertléjs'ëléTerîi?. 
Si nofj^^ne pouvons pas espérer qué la raison 
viendra délivrer les aespotes, les aristocrates 
eux-mêmes de leurs propres extravagances , 
en les éclairant sur leurs intérêts? Que de- 
mandent-ils ? des honneurs et des i^iens. • • . - 
Mais.qùe* sîènifient .to^ honneurs ^<te quelle^ 
Valeur sont les biens , quatid leur source est 
empoisonnée ? - 

1 . 
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» 

^' Mallieureux contempteurs de vos sembla- 
bles ! impitoyables bourreaux î vous vous 
trompez encore -si vous pensez que les tem- 
porîseurs seront toujours les maîtres de vous 
sauver ; écoutez-nous , les instans sont pré- 
cieux ; votre cruélle impolitique va conduire 
les colonies à un bouleversement , où votre 
sang, toujours menacé , n'échappera pas au 
fer ven^enr , (|îiH es que soient b .s mains 
dans lesq[uelles la force des choses le pla- 
cera. 

Vous vous êtes hdtés de supplicier Ogé 
et ses compagnons ; vous avez craint que les 
vaisseaux de la métropole, qu'on signalpit 

déjà avant que votre horrible sentence fut 
rendue, ne vous portassent des ordres qui 
aur^ M'ont tiré de vos mains ces iuforiunés. 
yu. avez-vous ia.t? Dites-nous s'il est un seul 
mulâtre ) à moins qu'il ne fût'le j>lu$ stupide 
des Uniihaux , qui n ait pas senti sur ses 
proprés membres , lès c^ufps dç rîiîstrunient 
atroce que vous avez* cBoîsi pofni* 'tes' faire 
pé-rir ? Qui d'entre eux , remontant pt'nible- 
lîK'ur de 'a douleur ii la cause , n'a pas vu 
Qpé souffrant pour eux, mourant pour eux, 
des mains de leurs féroces ennemis ! £t pen- 
sez-vous que d'aussi horribles scènes , où 
triomphent la cruauté et rinjustioé-,3îe pré- 
parent pas dans le silencfe les scènes *dadé^ 
«espoirtf . . r » . 

Non , Ogé n'é||>it pas un malfaiteur. Né 
avec la iierté (dk devroient avoir tous les 
hommes ; tant de fois- témmi de 1 infolétice 
d<^s blancs ^ souyeilt outragé parètix, fl affoît 
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lui des tiibunauSt où la couleur de la penu 
est le premier fles crimes. Témoin de notre 
révolution , il avoit vu tomber ces tours sur 
lesquelles nous ne pouvions jeter que les re- 
gards de ImnoceBce tremblante deVant le 
crime disposant à son gré , de la force publi*- 
que ; il avoit vu la liberté abattant la Bas- 
tille. La (léclaration des droits de Thomme 
aroit rempli son ame d'espérance. Il aroit 
assisté à cette confédération , si justement 
célèbre , de toutes les parties de la France 
réunies poUr jurer de vivre libre ou de mour 
rir; ilportoit sur sa poitrine le signe mémo- 
rable de ce serment y qui élève les François 
aux dessus de tous les peuples ; de ce ser- 
ment nécessaire, qui déshonorera pour ja- 
mais , le citoyen qui aura la foihlesse de 
l'oublier ; de ce serment , enfin , dans lequel 
il lisoit chaque jour .la libération de ses Irè* 
res , le.terane de leurs liumiliations , le gage 
de la. prospérité ,dçs colonies , le gâtant 
d'une' législation qui alloit mettre dans les 
mains de leurs véritablesenfans , les moyens 
dlionorer leur patrie , d'en faire le séjour d% 
rabondancei d^ la p^iix .et du bonheur. 

■ 

- Hein de ces iâéeft4 il assiégedtt sons cessé 

la porte des membres du comité coloniaL 
Qu'ils nous redisent ses discours ; il ne pou- 
voit pas feindre, sa fierté Jjiût bientôt trahi. 
Ogé étoit ua ces créolM dont l éiaquenii 
Ra^al a tracé un portrait Intér^^t. Lerf 
nfbçmbres du comité ..iiiDiil; f^ mécp^ulK^ltfa 
ên lui Tardent » le courageux défi^seur dUr 
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seul sens raisonnable que puissent adihettre 
les décrets des 8 et 28 mars. 

Sa tête éioît dévouée par des lâches qui 

n*osoient pas ici le regarder en face , et qui ne 
savent méditer que des assasinats. Bientôt con- 
vaincu , en arrivant à S. Domingue , que Tinter- 
prétation 4es décrets alloit dépendre « même 
auprès du comité national, non des expressions , 
maie du degré de foi^ce que manifesteroient ses 
frères, (1) qu^on afiéctoit de confondre ici avec 
lés esclaves ; il jngea que les citoyens de cou- 
leur dévoient se monîrer en état de prendre sur 
leur sauvegarde , les droits qu'on vouîoit leur 
ravir » il jugea, en homme qui connoissoit les 
blancs et leur déplorable créctit, que , dans la 
métropole , des doléances sur leur injustice^et 
leur trahison , seroient mepHsées ; ét^ceiçtes , il 
en avoît le présagé dans les tergiversations d'un 
comité oii les tyruns des citoyens de couleur 9 
avoient eu lart d entrer, et de se rendre les 
plus forts* 

G vous qui avez reconûu le droit de tous les 
hommes , de résisur à C oppression ; vous qui avez 
déclaÉ^ que finsttrmMn iéoit U plus saim dês de- 
¥^s^ oses prononcer, sur la foi de leufli enne- 
mis, quX^é jtt ses.CDinpagnona furent des mal* 
laileiils , parre que dëns ïéwr insurrection, pre- 
nant la défense des décrets libérateurs , ils ont 
éie entraînés pour défien^re leurs propres per- 

(i) M. Bamave n'a pas craint, en effet, de faire Vâloiv 
^uê ki mulâtres ctoicnc d^sarm^s. A[frc nouvclie» 
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sonnes i <bin$ les horreurs dont toute guerre 
s accompagne nécessairement. 

Ah ! sans doute elle est horrible h guerre , 

f)ar les maux et les crimes qu elle enfante ! Mais 
es tyrans qui font périr dans les suplices les 
défFenseurs de lâ liberté et des loix nous pré- 
parént'ils la fin de ces crimes? — Non , et les 
colons blancs oftt ajouté , par la mort tragique 
d'Ogé et de ses compagnons , un nouveau degré 
d'énergie aux causes du désordre dont ils apçré-, 
hendent les effets. • ' 

Combien les colons blancs deirroient se défier 
des passions qui les entraînent! 

Aliéner les nommes de couleur , c'est s'impo-. 
ser la nécessité d*une force armée étn^ngère aux 
colonies. Mais, indépe'ndamment du fardeau rui- 
neux qu'elles auroient à supporter, peuvent-ils 
compter que cette force obéira servilement à 
toutes, leuts conceptions tyranniques } 

Le second article, dont nous avons à parler, 
ne fait pas moins sentir, que le massacre d'Ogé 
par le fer de la loi , la nécessité de se hârer de 
mettre les colonies sou$ la sauvegarde de la po « 
litiqué humaine et juste que nous prêchons. 
Celte discussion «st importante , nous priEtoins>nos 
lecteurs de la sukcenTec attention. . 

Pourquoi les colons blancs résidant à Paris 
craignoient-ils les envois de troupes? Parce qu'ils 
avoient découvert , par lenr espionage dans» 
les bureaux , que le ministre de la niaring (Jvi».dfi. 
la Luzerne) regardoit les hommes de couleur 
libres , comme égHiix-.ch droits aux colons bhnc's » 
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comme citoyens François , et par conséquent 
comme devant concourir avec les blancs dans- 
les fonctions publiques, cpnforméihent aux lois 
et aux principes delà Aiétropole; et qu'il avoit 
donné des intructions en conséquence. Cétoitlà 
le crime de ce ministre aux yeux des députés , et 
de là , leurs manœuvres poic empêcher toute 
expédition de troupes , et leurs conseils pour 
s'opposer à leur débarquement. 

Mais en mettant la confusion et le désordre 
' dans les îles , par leur lettre du 12 août, l'envoi 
des troupes n'en est devenu que plus nécessaire. 
Alors , il a falu les séduire ; et en efiet , deux 
fégimens et les équipages des deux vaisseaux 
qui les portaient , et qui ont suivi de près le 
décret du 12 octobre, sont arrivés, séduits en 
fkveur de rassemblée de Saint-Marc que le décret 
cassôit* Cest ainsi que leur premier mouvement 
i été une désobéissance et une sédition. 

Les régimens , ignorant l'état des choses h 
Saint-Domingue , ont cependant voulu , contre 
la volonté de M. B!ancheîande,débarquer au port 
au Prince, chef-lieu de la révolte contre les 
décrets des 8 et 28 mars; et c'est après avoir été 
fêtés- par -les blancs de ce port, que M. Mauduit 
a été massacré , que M. BÎanchelande obligé de 
fuir , et que les séditieux n'ont plus laissé de 
doute sur leur but , celui de venger rassemblée 
de S. Marc, (i) 

(i) On a rcpanuu,au dcbarquement de ces troupes cli- 
convenucs , qu'un déccet du 17 décembre révoquoic celui 
du 12 octobre, et blarrioit le régiment du Port-au-Prince, 
et stjr-tcut son colonel , pour avoir coopéré à Ja dttsola* 
"tion de l'assciDblée eéQ^raiç de SaijEit-Marc. 



Mai^ qui 4 s^^duit le régiment et les équipa- • 
ges ? Oii les a-t-on déduits ? Quels discours on^ 
\ pu faire impression sur des soldats et des marine 

<}u oa M pouvait $Qii(kSQDiif r 4'4uçuae a^auv^i^ç 
intention comre leur patrie? 

Op $fi rappelle IViivé^ 4 Brest 4»i vaisses^u 
le Léopard. Toiit féqu^page , loin de penser 
qu'il suiisu^îsoit ^ une autorité légitime les 
membres de rassemblée de SaÎDC-Marc, croyoit 
au contraire ayoir. arraché des victimes aux 
f^r^^urs d^ de$poti$mç« VilUùion fut felle que 
tous Iç? patfiptes de Bxfi$t s y trompèrent. Cet 
membres, réfi^açtaires décrets de l'assemblée 
nadonale , arrivés à Paris , pii JVJ» Bamave , tau- 
jours ég4ré par ses premiers pas , et toujours 
égaratit rassemblée sur les colonies , empêcha 
qu'ils ne fussent entendus. Cette impolitique 
leur \m^^^ U funçste ap weoçe de citoyens oppii-- 
snés ; ec d^-ka:st il leMT Ait fiiçiie d^ 
passer f 49nf le& deux if aisseaux qui pm ^ivi de 
pr^ le décret du 1:1 octobre, le mêine esprit qui 
régnait dans l'équipage du Léopard; et d'autant 
mieux que ces vaisseaux portoie^it po^Ot 
4ç çQWWsswes (\). . 

(1) Le§ çcHiimi:saîrcs et le complémeac tfcs vaisseaux eç 
àt» rroupes ne soin putis que trois mois après le décrcr de , 
rassemblée nationale. Et qui sont cç» commissaires ! Leurs 
oeuvres les jugeront. Nommés sous l'influence de U dépt^** 
ratio 1 des colcnies , qui a tau ccarrer M. Lescalicr , nolR 
avons besoin , pour avgir confiance en eux, de croire que 
l'esprit publiç et Içur dçvoyement aux principes de la 
cop^tKUtion y Içs auront gar^nris des erreurs c^^nt on a 
cherché k Us environner. Xcurs in<:uuccions devoieoç Icf 
• ittivre de près , çinq «igiî j^gt ^çqqfe , cUeç Qf $091 
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Ainsi , ç'çst au nom de la liberté détruisant 
le desnotisine, que le$ deiix régimens et réqui- 
page des deux v^ss^aux ont été trompés ; et 
C est en Europe même que cette séduction a été 
«opérée ; sans cela M. Blanchelande n'eût pas- 
trouvé sur les vaisseaux , lorsquil leur décora 
le /ieu ou I régimens déharqueroient , une 
YQ/omé déjà fona^e et contraire ih ^enne^ 

. 'ijt*** coupable de cette séduc- 

tion? Certes il fout convenir que si ce ne sont nat 
les membres de rassemblée de Saint-Marc eux- 
mêmes , M. Barnave les a étrangement dévoués' 
aux .|aUis violens soupçons. Ctoligé de rendre 
compte à l'assemblée iiationale des événemens 
^nutresqui oi|t suivi Tarrivée à Saint-Domingue 
des régimens de Normandie et d^Artois (i) , il 
a déclaré qu'il a voit dans sa poche, depuis deux 

jQurs, une pièce où les ci-devant membres de 
1 assemblée de - Marc r$wmiHMmi twi 

itf 4fim oA m éàffm m^qui». Cst^e pi^ce si 

— ^ • 

e^çorc prêtes. U çoiniçé colonial sembloit occupé étt pro- 
fonO^ CX^ens, de grands travaux ; il vient de présenter à 
Tremblée ub projet de décret en seize art des, s.ns ai trç 
dlSCttSSton^ préalable que la menace de la perte des cplo- 
nies , » rassemblée ne convcitit pas en décret ce tardif 

<0 M. 6maveii'j||m jir «n mot sqr le supplice du mal- 
bweuy 0|i ec lift sai compagnons : p^s un mqc sur je 
i9fiurcredcM.Mau4iM£.4oot rassemblée nationale asoi^ 
approuve \% coadattf. Secotc-ce parce qve ces scènes de 
sapg lui ibnt déplorer la funeste erreur qui condaisoit \ 
sanctionner dans lescolQmesttnecoMHCuiien opposée à êeUa 
ée U iii4iMpoi» è . • 



importante existoît depuis deux jours et n^étoit 
pas connue ! Et le public n'étoit pas informé de 
cette rétractation par ceux même qui Tont faite! 
Et c'est après les plus tristes nouvelles , après 
«ne vengeance qu'eussent déjà exercé les mem- 
bres de r assemblée de Saint-Marc contre M. Mau- 
duit fis'ils eussent été les plui; forts» que cetté 
déclaration sort tout - à - coup de la podie de 
M. Barnave ! Quelle fatalité, si elle étoit résolue 
avant les nouvelles de Saint-Domingue ! 

Nous reviendrons sur cette tardive rétracta- 
tion ; notre but n'est point de nous porter 
accusateurs , mais de faire observer , dans les 
événemei)5., tout ce qui prouve la nécessité des. 
moyens de paix solide et durable que nous soUi^^ 
citons pour les colonies. 

Nous disons donc qu*une politique sage ëc 
éclairée tie« peut pas^viteir de faire , ^ cet 
événements deux coni»dératïons importanCès. 

La première, que les troupes de ligne om cru 
servir la caiise de la liberté ; et que leur attache- 
ment pour elle , étant constitutionnel , il est 
impossible que leur défaut de discipline , ne soit 
infiniment dangéretix dans des contrées peu- 
plées d'esclaves , què Thumanité défend de 
rendre suhiumtnt à la liberté ; car le spectacle 
de lesclavage , les familiarités des soldats avec 
les négresses , leur dispersion et leur loisir 
dans un climat qui allume le sang , doit relâ- 
cher nécessairement la discipline. Et dès-lors^ ' 

ui sait si , flattés par les* divers partis qui 
vç^nt se Mre d'QUX..u|i appui» sensibles; à 
tout ce qiii peut leur laisser entrevoir ûa. 

changement 
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changement avantageux , les réglmens de Nof-* 
tnandie et d'Artois , aidés des matelots avec les- 
quels ils ont fait la traversée, n'auront pas déjà 
proclamé la liberté des esclaves ? Osons espé-* 
rer, et certes ce ne sera pas une petite preuve 
de ce qu'on gagneroit à cultiver la raison chez 
tons les hommes ; osons espérer qu'ils auront 
attendu les décrets de la métropole sur un point 
aussi délicat. 

La seconde observation naît de la premier^. 
Le soldat du continent ne pouvant être que 
dangereux dans les colonies» il en résulte que 
le colon est le seiil auquel on puisse confier 
avec sûreté la tranquillité des colonies; Cest 
ipar des indigènes , personnellement intéressés 
a rorclre que Tes circonstances exigent, que tout 
doit être gardé dans les colonies. Si Ton ne peut 
s'y passer constamment de mercenaires euro- 
péens ils ny seront utiles qu autant qu'ils se* 
ront surveillés et contenus par les indigènes ; , 
et comment ceux-ci s'intéresseront-ils à la tran- 
quillité , tant que des intrus, ou des hommes nn 
peu moins basanés qu'eux , voudront les tenir 
dans Tabjection ? Colons blancs contre colons 
basanés ; soldats étrangers aux colonies sollicités 
par les deux partis ; esclaves témoins aussi des 
fermentations de'laliberté , et n'ayant au-dessus 
' cTeux que des hommes divisés par la haine » ne 
sont^ce pas là des matières combustibles , que 
lelitr frottement en tout sens peut enflammer à 
chaque instant? 

. Ainsi la conduite des régjmens de Normandie 
et d'Artois ; le même esprit manifesté dans Téqui* 
page des navires 5 letat de choses qui a fait fuir 

N 



194 

M. Blanchelande , et qui le fait désespérer dm 
salut des colonies (i) ; tout cela avertit puis* 
àamment , et les colons blancs , et la méfropole , 

que sous peine de perdre les colonies , les lois 
d'égalité doivent y être établies avec loyauté et 
franchise , comme la plupart des membres de 
rassemblée nationale en ont eu Tintention, et 
ont cru lavoir manifestée par les décrets des S 
et x8 mars. 

•Passons au troisième événement , il regarde 

Tabolition de la traite. 

Tout annonçoît qiiele parlement d'Angleterre 
alloit raccorder à lliumanité et à la saine poli- 
tique ; les marchanfds de chair humaine ont réussi 

à la sauver de la proscription prononcée par les 
honnêtes gens. Mais comment ? Contre les dis- 
eussions les plus approfondies ; nonobstant les 
témoignages les plus évidens ; et malgré le senti- 
. ment des membres do parlement , les plus ins- 
truits e*t les plus célèbres. M. Fox , M. Pitt, ocdi* 
nairement opposée Tun à Tautre, se sont réiuiis 
et se sont attachés à prouver la nécessité d'abolir 
ce trafic, également odieux, impolitique et dé- 
savantageux à leur nation. On ne leur a rien 
opposé 9 on na point contredit le rapport cir- 
constancié et constamment appuyé de preuves, 
£iit par M. Wilberforce , pour ne laisser aucun 
doute isttr la foule de motifs qui doivent effacer 
des registres du commerce anglois , cette horri- 



(i) Sa lettre i>'a point été lue à l'assemblce nationale. 
Comme si Ton peut faire les atïâire» d'une uation libre'ea 
la trompant l . . . i 
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ble souillure* On n a combattu ces motifs que . 
par de vils sarcasmes contre Li religion de Thu* 
manité » que par d'exécrables plaisanteries sur la 
philosophie , au point que ceux-là même qui 

s'étoient proposés de voter pour la conservarioa 
de la traite , sont sortis de la cliainbre , honteux 
d'avoir promis leur suilrage... Enfin, et les bour- 
reaux conjurés, et ceux qui ont craint d y perdre 
d Infâmes profits , et les hommes qui accommo- 
dent leur conscience avec le silence de la foi- 
hlesse , ont fait perdre quam-à^prisene ^ lespoir 
des philantropes anglois , de vcSr leurs vertueux 
etïorts couronnés dans cette session. Mais ont-ils 
perdu Tespérance d'obtenir ce anccis dans une 
prochaine session ? Tant s'en fauî. Us se sont 
engagés à reproduire la même pétition 9 et à re* 
doubler d'efforts contre l^rs adversaires. 

Que faut-il attendre de ce débat? Pense- t-on 
que des combats multipliés, 011 toute la sagesse 
étoit d un côté , tandis que de lautre on n a vu 
que cruauté et folie , n'aprochent pas de sa fin 
le monstrueux commerce des esclaves ? Autant 
vaudroit dire que les fiireurs des despotes y les 
extravagances auxquelles ils sont condamnés , 
et les supplices dont ils prétendent effrayer les 
apôtres de la liberté , éterniseront, auliûu de dé** 
truire 9 leur insensé gouvernement. 

Le coi|p mortel est porté , Tinfaime est prp« 
noncée. Il ri y a plus qu'opprobre et dangers 

pour ceux qui consacreront leurs capitaux, leur 
temps , leur industrie , à la traite des noirs ; et si 
les iégidlateurs n ont pas assez de courage d esprit^ 

N X 
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et de lumières pour proscrire încessnmment cette 
affreuse révolte contre la nature , Topinion pu- 
blique ne saurcit tarder à en faire justice. Les 
rapprochemens par lesquels on mesure les degrés 
de Testlme , deviendront tous les jours plus fa^ 
miliers et plus justes ; et lorsque Ton comparera 
celle qu osent prétendre encore les trafîquans 
d'esclaves , à cette impression dTiorreur , fruit 
de rinstinct moral, dont nous ne pouvons nous 
défendre à la vue des hommes consacrés à 
^exécution des cruautés légales, cette comparai- 
son , où Ton a droit de se plaindre de lopinioa 
publique, achèvera de faire exécrer la moins pai> 
donnable et la plus barbare des industries. 

Âinsi dès-à-présent , les ^comnikerçans de nos 
ports , que la révolution a délivrés de tant de 
chaînes , vont sV cciiper à remplacer la traite ; 
lis vont ouvrir Icnr intelligence à des spécula- 
tions plus utiles U plus honorables. 

Fournir l'Europe avec abondance de sucre, de 
café^ de cottons , d'indigo, cet. sans qu il en cou e 
une larme à l'humanité, sans qu'aucune des douc'^s 
lois de la nature soit violée , va devenir le noble 
motif qui leia at-j'loyer les couleurs nationales 
par-tout où ces proJuctlciis arrivent cultivées 
des maios de la liberté. Nos cultivateurs .vont 
nous enrichir de Térable à sucre Ci) , trop long- 
temps caché pour nous, puisqu'il ne redo'.ite pas 
nos climats, et que des expérieoçes muhipUées 
nous apprennent que ses dom sont aboadans et 
faciles à obtenir. 

(i) Voyez /e nouveau Voyage daas ks Etats-Unis , pat 
J. P. Brissot, tom. 2, p.6Q. Paris ^ Suisspn 9 lierait rue 
HautefeuiUc, 
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Ainsi, dcs-à-présentjes esclaves de nos colo- 
nies vont respirer. Avertis que la traite ne sauroit 
long-temps remplacer les mortalités cruelles 

3ue Favarice cause parmi les nègres 4^s colons 
e toute couleur vont se réunir pour assurer 
àleurs esclaves le bienfait d'une sn^e police. 

En les instituant pour la lib( rt(' , on 
peut les élov^^r aux honne^^ unr iirs , puisque 
ce sont des enfans ; et leur race deviendra 
bientôt nombreuse. Il n'en cbûterApas même 
un dé£cit dans les produits, puisque notf 
colonies n'usent encore que peu , des moyens 
de suppléer aux bras , et que cependant ces 
moyens leur sont assez connus pour y avoir 
recours^ 

Quels hon^nes peuvent être plus utiles , 
ainsi que i^us l'avons dit dans notre Adresse, 

pour ce nouvel ordre de ch()S( s que nous 
commande la révobuion, si ce ne 60iir pas 
les JiOmme.s de couleur?.. CoMo réllexioii^ 
nous ramène à rAdr( sse des membres delà ci- 
devant assemblée do. Saint-Marc , et au projet 
de' décret dont elle a bientôt été suivie. 

Ou les cî-devant membres de l'assemblée 
de Saint-IMarc ne sont que des fourbf^s , ou 
il faut ciboire qu'ils ont abjuré leurs erreurs. 
Kous n'héiiterous pas à les croire attachés 
à la métropole; nous ne doutons pas qu'ils 
ne soient sincères , lorsqu'ils reconnaissent 
auJJientiquement la puissance suprême de 
rassemblée nationale sur tout ce qui porte 
le nom fi ancoU y leur iiiCércC personnel est 
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îegarùnt de leur fidélité. Dés qu'ils peuvent 

rester réunis à la mère patrie , et participer 
ainsi à une consi itulion ÏWn e ^ la protection 
' d un grand peuple , dont ils font partie inté- 
^ grofUe , n a pour eux que des avantages ^ et 

ces avantages sont nombveux. 

Mais , pourquoi dans cette Adresse, si satisr. 
faisante relativement à son principal objet, ne 
. voiî-onpas un mot sur les François de couleur? 
Ce silence est extraordinaire. On ne l'expli- 
que qu en renioniant à la principale raison 

3ui a porté tous les colons blancs vers rin- 
épendance , les uns sous une forme y les 
, autres sous une autre , comme nous l'avons 
démontré dans notre Adresse ; à la crainte de 
voir les hommes de couleur partager avec 
eux tous les droiis do ( itoyen franrois, con- 
. , formément aux principes de la constitution. 

En efflst les colonies ont été bien plus trou- 
blées par cette crainte et par le mépris des 
• 23rincipes constitutionnels , que par les ten- 

tatives d'indépendance. Celles-ci n'ëtoîent 
qu'un effet dont la volonté de primer sur les 
lionimes de coulenr ëtoit cause. On abjure 
les tenta t^x vas » et Tpn ne dit mot de leur 

. origine ! Pourquoi ? 

Le sacrifice des hommes de couleur se* 
roit-il le prix des déclarations dont M. Bar* 
nave etoit le porteur , de la part des ci- 
devant membres de rassemblée générale de 

. Saint -Marc? 
Examinons. 

Ces Axciéricains terminent leur prqfession 
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de foi en déclarant que les instructions quê 
rassemblée est sur le point de décréter ne 
sauroientrecevoir ime exécution trop promp» 
te y mais ils ajoutent , qu'elles ne l obtiens 

dront quavec le titre de loi provisoire,,. 

Or qu'est-ce qu'une loi provisoire] C'est un© 
loi tempoiaire dont ou désii e, dont on prévoit 
la fin, lorsque les circonstances , qui parois- 
Aent exiger une telle loi, auront cessé... Ces 
sortes de loi sont donc une capitulation ? £t 
avec qui l'assemblée nationale de France, 
dont tes Mméricaîns réunis à Paris recon» 
noissent la suprême puissance sur tout ce 
qui porte le nom François y seroit-elîe dans 
le cas de capituler? Avec une portion de 
jPrançois ; avec les ci-devant membres de 
l'assemblée de Saint-Marc , qui , au milieu 
de leurs protestations d'obéissance , osènt lui 
déclarer que ses instructions n'obtiendront 
une prompte exécution qu'avec le titre de 
toi niovisoriiE ? Certes , si ce* n'est pas là 
contredire la soumission dont ils prétendent 
effacer leurs erreurs , qu'on nous dise donc 
ce que les ci -devant Américains composant 
l'assemblée de Saint^Maro , entendent par 
Yobligation où sont tous les membres de 
Fempire de se soumettre aux décrets de 
rassemblée nationale ? Porte-t-on le nom 
François , fait-on partie de l'empire François , 
lorsqu'on ne promet obéissance à ses loi* . 
qu autant qu elles ne seront que provisoires? 

Ce n'est pas tout. M. Bamave , parlant 

d'une autre Adresse des mêmes personnes , 
qui n a point été lue à l'assemblée nationale. 

N 4 
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et que l'assemblée n'a point demandé à con- 
ïioJtre , renlenne leur vœu de convertir les 
instructions en un décret provisoire ^ comme 
devant iaire disparoitre tout nuage sur la 
sincérité des intentions des auteurs de 1*A- 
dresse. £n demandant , dit M^fiarnave, ^u^ 
rassemblée nationale ordonne Vexécution 
proi^isoire de ses instructions , ils se mon- 
treut ennemis de tous les obstacles cjui pour& 

* raient leur être opposés Mais quoi ! 

la irance continentale est -elle donc vain- 
cue dans ses colonies ? £st - ellq. réduite à 
capituler avec ses colons?* • • • • Examinons , 
encore. 

s $ 

* 

Les François de couleur sont tenus sous 
le joug par les colons blancs , rien n^est plus 
certain, l^ar la même politique qui soustrait 

à une juste punition leurs assassins , les meur- 
triers (le leur défenseur , M. Ferrand de 
Baudière (i) , Finsiu rection des François 
de couleur révoltés contre cette oppression 
abominable , contre la violation des décrets 
des 8 et 28 mars ^ cette insurrection reconnue 
légitime par la déclara!io^ des droits ^ est 
punie parle fer des bourre âux... Mais qui 
-donne aux colons blnncs la force de com- 
, mettre ces crimes ? Nos propres soldats sé- 
uits , et l'habitude de la crainte , qui n'a pas 
encore abandonné les hommes de couleur 
$1 long'iemps avilis. • • • £t comment, a-t-on 



(x) Voyez rAdrcssc de la Société des amis des ooiri. 
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séduit nos soldats ? En les trompant , en leur 

Fersiiadaiit qu ils servoient les intentions de 
asseml)l('e nationale , contre les agens du 
pouvoir exécutif, chargés d'ordres cruels 
et despotiques. • Il a fallu ^ pour que les gre- 
nadiers du régiment du Port-au-Prince de- 
. vinssent les meurtriers de leur colonel j qu'on 
répandit dans ce régiment , à l'arrivée de . 
ceux de Normandie et d'Artois , qu'un rfc- 
cret de rassenibîcc natio aie ^ du ly dê<\'-'?7i- 
hre , avoit cassà celui du /2 octobre ^ blâmé 
le régiment et sur - tout M. Mandait ^ pour 
avoir coopéré à la dissolution de V assemblée 
^nérale de Saint- Marc ! 

En un mot , les soldats qui • jouent main- 
tenant un si grand rAle dans nos colonies -, 
ont i^rnoré (jiio Î\L de la Luzerne , dirigé par 
la décL-n'ation des droits de l'iioinme, < liar- 
L( a M. Peyrier , à son départ d'ici pour rem- 
placer M, du Chileau, (i) d'écrire une lettre 



(i) C'est la découverte H? ces ordres, c'es* po'.ir en détruire 
l'ester, que les planteurs blancs réiînis à i ans , ccrivircnc 
ccitc funeste ic:rrc du iiAoûr, qui a porté dans les islcs 
tar-.t de ticuMcs et d'iiorrcurs , et qui semble dictée par le 
dessein d en accuser la société des ôinis ^>cstïo\ïs. Attachons 
pa*'toîu le: hommes couleur ^ disoit cette Ictrre. Ma;s com- 
ment 1 On i'cxpiiq ;oit dans les lettres parîicu icrcs. Et 
quand on lit dans la même lettre ces autres mo s : mific^" 
vous des hommes de couleur qui vont vous arriver de France ; 
n*(?toit-cc pas dire : « tomb^ sttf les hommes de coaleur, 
eârayez-les par ia mort, cet. cet. I Les fait? n'ont que trop 
répondu à cetre criminelle manœiivre ; ec l'on comprend 
maintenant, et le [fost scrîptum hamain de M. Gératd , qui 
n'écoic pas dans le secret de la d^coKvercc des ordres dounéi 



circulaire à tous les commandans pour le 
roi , et des milices , de traiter à V avenir les 
hommes de cau'eur libres ^propriétaires^ etc. 
, comme les' blancs ; ils ontignoré que, dans le 

but de s'opposer à ce résultat de la révolu rioii 
Françoise, le plus exécrable machiavélisme s'é- 
toit chargé de leur sé(!uctîon , et avoit manœu- 
vré , au point que les officiers ont craint de 
suivre les instructions données à M. Peynier» 

Que résulte- 1- il de ces détails ? Que les sol- 
dats sont fidèles , mais égalés; que par consé- 
quent les colonies ne sont pas encore conqui- 
ses par les colons blancs ; et que les vaisseaux^ 
les troupes et les commissaires non encore 
jirrivés , fussent-ils aussi circonvenus par les 
mêmes manœuvres employées auprès des 
régimens de Normandie et d'Artois , et des 
équipages des vpJsseaux qui les onllrans- 
porlés , il ne faudroit pas s'en effrayer ; 
puisqu'enfin il est aujourdhui bien évident, 
^u'un peuple -d^e François fidbles , est sous 
1 oppression dans les colonie ; savoir , lbs 
CITOYENS DE COULEUR ; et quo d'autres Fran- 
çois yiDELEs , servent , à leur insçu , à main- 
tenir cette oppression j, savoir, les soldats. 



à M. Pcysier» et les soupçons de rëvoltiq. répandus contre 
les mu'âtres » pour animet concr'cux les blancs de toute 
classe ; et les dénoocjttions contre le miniscrc et contre 
MM. Peynier gouvemear , et Marbois intendant « pour 
s'être conformés aux orJrcs du ministre. Ces ordres, censé ^ 
qoens â U déclaration des droits de rbomme. nonc été 
connos de la société des «mis des noirs que p6stériett-> 
• * tcment à lOA Adresse». 
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• Or, nous le demandons. • . Que peut-on 
craindre en persévérant dans des mesures 
fermes ? Dés rju'il n'y a que des erreurs à 
dissiper , pourquoi capituieroît-on avec le§ 

Amcricaitn composant la ci-dovanî assem- 
blée de Saint-iV:.'irc?Ils se à\^^n\ Américains? 
Mais sont-ils François ^ oui , ou non? S ils 
sont François^ pourquoi menacent-ils de ne 
recevoir les instructions de rassemblée na- 
tionale que comme loi provisoire? Seroit-ce 
aussi * le vœu de ces autres François plus 
nombreux encore , dont couleur basanée 
semble in.spirer du dédain au comité colo- 
nial (i)?Konj et d'autant moins, que le trailé 



(i) On les a écartée de l'assemblée nationale , non-seule* 
ment comme dép::tés , mais comme simples citoyens qui 
dcmardcnt d'cire entendus à la barre. On les a toujours 
renvoyés na comité colonial , qui , à Icii: cgatd , est tout-à- 
îa-iois jui^e ri nrtie ; et l'on linit par iuHrmer leurs titres; 
comme si l'existence des lioninics de couleur étoit une 
chose douteuse, ccmme si , dès qu'ils existent , ils n'-p-voient 
pas les droits de l'homme \ comme si , d-a^ i'cmpirc iran- 
çois , lis pouvoicnc cire rcjeiés avec justice hors de la clause 
des citoyens. 

Il y a plus , le rapporteur des comités qn'on a réunis 
contre les tran^ois de couleur , annonce qu'ils t?/2f examiné 
avec la plus sérieuse , la plus scrupulme atundon , la diveras 
pétitions des hommes de.couUu^; les diverses adresses du sociéiés 
dis amis de la consdmion » u tous les mémoires des mlks dt 
commerce sur ce même sujet ; ec ils ne font aucune mcntioa 
de l'adresse de la société des amis des noirs à rassemblée 
nati nale , laquelle leur a été envoyée officiellement par le 
président. Cette pièce » qui traite à fond le même sujet comt- 
déré sous tous les rapports , ne méritcnt-cllc aucun examea 
dclapartd^comiiés chargés d'une afl^aire aussi importante 
Comment le mémoire le plus étendu » le plus complet , le 
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entre les ci-devant membres de l'assemblée 
de vSaînt-Marc , porte manifestement le ca- 
ractèred'une câpitulationfaiteawuiépens des 
François de couleur. La preuve en est facile. 

Ce traité, c'est-à-dire le décret, en seize 
articles , -proposé par le coinhé colonial, 
assisté des comités de m n ri ne , de commerce 
€t d'agriculture, est fulièreinciii dirii;/' con- 
tre eux. 11 les met à la discrétion desbl.incs. 
Aucune loi^ porte l'article premier , sur T état 
des personnes , fie pourra être Jaite par le 
corps loaislatif pour les colonies , que sur la 
demande précise et formelle des assemblées 
coloniales ; et cet article est déclaré consli- 
tutionnel î 

Les assemblées coloniales uniauement 
composées de blancs , d'hommes injustes 
envers leurs frères de couleur, seroient donc 
souveraines sur Tétat des personnes ! A moins 
, que , sobstinantMé leur cAlé à proposer , 
et de celui de la métropole à rejeter la pra- 

plus raisonne de tous ce ix qui ont été remis fiux comité» 
csr-il pr.ciscn:cnt celui donc le rapporteur afiecte de ne pas 
faire mention \ 

L? r ippoirc ir avance que la mesure prn-fs:c par les 
comices est piovocjuc'c par le vœu du ccî/ivi^'Ci , c'vrr ??Té 
principalement par Us députés extraordinaires dc^ ma^infactircs 
tr du commerce , par Us villes de Nùntcs , du Fav-e , Diin- 
kcrquc , Rouen , Dinan , et par une infinité d'adresses et dt 
pétitions. Mais outre q'.i'on por.rroit en dire a'jtant d'un 
vœu contr>irc , c cirer des villes i on moins importâmes, 
les comités ont-ils examine' les jnensonges sans nombre 
par lesquels de soî-disanc députés du nord ec de Tooesc 
aeSamt-Domtngue , ont cherché à en imposerait oommerce 
ec aux mamiiîicmtes I 
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position , l'état des personnes restât , clans 
•les colonies y sous la loi du plus forti c'est à-* 
dire , indécis. 

De bonne foi , seroit-ce là une loi politi* 
que f une loi de paix , seroit-ce même uné 
loi? Mais , sur-tout, en quoi seroît-elle pro^ 
i^isoire ? Qu'est-ce (|iie la provi.^ioii d'une 
loi pareille ? Peut-ou tirer quelqu'avtiiiiai^e 
momentané de ce qui ne présente que con- 
tiiiidiction . soit qu'où en cherclie l'espi'it, soit 
qu'on s'attaclie à la lettre ? 

Mais quoi! une assemblée reyétue du pou- 
voir suprémè sur tom les membres de 1 em- 
pire , une assemblée qui a reconnu les droits 
de riionime , peu! -eile rester indécise sur 
Vctab des membres de ce niéni!' empire ? 
Peut-elle , sur la manière de lever cette indé- 
cision y se mettre sous la dépendance d'un 
autre pouvoir que le sien ? . 

Les comités supposent donc que l'assem- 
blée natîonîile. doute encore si les François 
mulâtres sont des lioniiues ! Mais alors est-ce 
des colons blancs qu'elle d«)it attenc'rc la 
vérité? Ils pouiTonL résoudre d^ns le cont'rès 
scandaleux, dont on veutlaire dépendre le 
sort des citoyens de couleur, qu'ils sont une 
espèce n.iiLte entre Thomme et la brute ; et 
l'assemblée nationale ne pourra pas rejeter 
cette injurieuse distinction ! Car encore une 
fois \ telle est la nature de \ iiUiiiive réclamée 
par le coin il é colonial, en faveur des i3!ancs, 
que la volonté de «ceux-ci peut se iixer à 
cette alternative: ou que rassemblée décrète 
la loi comme ils la demanderont, ou qu'elle 
n'en fasse aucune. 
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Sans doute on croit rêver lorsqae l'on 

entend proposer des ' absurdités pareilles , 
lorxjue l'on rapproche le premier article du 
ilécret , (le Tunité d'<'inpire, de pouvoir 
slatîf , de pouvoir exr'cutif , et de droits qui 
cens t tuent notre système social ; tant il est 
cHlficile de croire quon ait osé tentar de s% 
jouer à ce point de tous les principes^ . . . • 
Mais le comité colonial ayant déjà entraîné 
rassemblée nritionale à décréter sur les ca- 
lonies , s.nis disju -sion , et sur la foi d'une 
loi dont il ne craint pas aujourd'hui de nier 
le véritab.e seas ; ou comprend comment il 
osé tenter encore le même succès ; comment 
il ne çr4int pas de proposer maintenant une 
pareille violation des principes , sans même 
en voiler TextravapanCe ; car dans Tarti- 
cle XIV du [)rojet, il propose à rassemblée, 
de décréter r/z/e Vètiat des ïion/ni('s Je cou- 
leur et des nègres liùres^ ayant été ré^lé 
dàfînitwement^ sur la proposition du- comité 
deSt* Martin y le premier' article du décret 
soit pleinement exécuté ^ et que les législa- 
ture^ suivantes ne puissent ^as provoquer 
une nouvelle proposition des colonies, rela- 
tivcnienù à Ictat des personnes cjnelconQues, 

Ainsi ces despotes de nos colonies, ennemis 
des droits de liiomme, veulent que^ par le 
plus inconcevable égarement , rassemblée 
nationale se lie les mains sur le sort actuel 

d'une' nombreuse population abandonnée à 

ses tyrans ; ils veulent mettr.eles colonies sous 
Ile jout^ iusen«s(i éternel de la cupidité et <le 
Torgueilj ils veulent condajoineriesreprciitta- 
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tans de la nation française à ne pouvoir jamais 
que gémir sur toutes les atrocités nécessaire- 
ment résultantes de ce système de rébellion. 

C'est pour enchaîner le pouvoir législatif 
de l'empire PVançois , niie les comités lui 
proposent le congrès le plus rëcusable ; celui 
d'une classe d'hon^tiies incnpal>les, par lia- 
hitude et par excès de cori tiprion , de con- 
cevoir la juslic e. Car juscju'à présent, et les 
François dé couleur et les nègres libres^ 
dont le rapporteur des comités espère que 
les blancji amélioreront le sort , n'ont été 
fjue des victimes constamment privées de la 
protection des lois. . 

Ail , sans clout e , de tels décrets avoient 
besoin détre ravis à l'assemblée nationale. 
La réflexic» est leur tombeau ; et voilà pour- 
quoi le rapporteur du comité et les députés 
qui Tont appuyé , ont tenté jusqu'à des me- 
naces inexplicables , jusqu'à des allégations 
inintellipbies , poiu' arracher du siieute de 
Tassembii c; , cf^ (iu'ils ne p(Uiven pas espérer 
de sa raison. Est-ii possible de présenter à 
l'univers entier un spectacle plus révoltant ? 
Est-ce à la face des nations , qu'on ose pro- 
poser à une assemblée législative , de faire 
sans réflexion ^ les lois les plus iftiportantes 
pour un million d'homiiicb , et ue s appuyer 
èiur une prét endue promesse , q'ii en la sup- 
posant aussi vraie (jii f-lie e^t lausse , seroit 
elle -même une surprise faite à l'assemblée , 
de lamémemanîèrequ'on a voulu aujourd'hui 
surprendre le décret ,d<î leur indépendance? 

Le non-si|ccès de cette tentative nous rem- 
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plir d'espérances. L'acharnement des colons 
pour la laire réussir, pour écarter louîe dis- 
cusbion prouve qu'ils ont senti leur fo4biesse« 
L'assemblée nationalè s'affermira sur les 
principes ; les derniers événemens lui ont 
prouve qu'il n'étoit qu'un moyen de salut 
pour les colonies : celi^ d'y mettre en vi- 
gueur les droits do l'homme et du citoyen. 
Le s-:iii?; versé les ré(^lanie ; la conduire des 
soldats trompés appelle à la garde des colo- 
nieiS et au maiutien de l'ordre , des citoyens 
soldats y des natifs , des hommes qui ne puiS'^ 
sent protéger la chose publique , sans pr<5« 
léger en même-temps , les uns leur propriété , 
les autres leur industrie , et tous leurs fem- 
mes , leurs enfans et leurs parens. 

C'est sous la sauYegard{ï de ces créole^ ^ 
dont Tintelligence accompagnera ia fidélité ^ 
et qu'il iàut craindre d'avilir , que les colons 
blancs verront se calmer toutes leurs in- 
quiétudes ; que. le commerce prendra le plus 
grand essor ; et que se mûriront et s'exécu- 
teront avec sagesse, les proje ts que I riîima- 
jiiié et l'intérêt récl.'micnt en faveur desescla- 
ves, dont le recrutement par la traite ^ s'ache- 
mine nécesaire^meut à sa fin. 

Signé f CSLAVIERE, Président par «/îAsr/m: 

BRISSOÏ, Secrétaire. 

r 

Lettres 
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L E T T R E $ 

DE DIVERSES SOCIÉTÉS 

J 

DES AMIS DE LA CONSTITUTION , 

Qui réclament les droits de Citoyen actif efi 

façeur des hommes de,couleur des Colomes. 

. • * * 

Lottrm de la Société des Amis de la ConstUuiion de 
Sainù-EHéme à celle dangers, . , ^ 

Le 5 avril 1791 , et de la liberté Tai^ a*. 

Fr£R£s et amis. 

Vos vues sont trop louables et votre Adresse trop 
remplie du plus pur patriotisme , pour que nous ne 
nous empressions pris d'y atlhérer. 

Oui , G est à un peuple de souverains qu'il appar« 
tient de faire jouir ae leurs droits les plus sacrés , une 
classe d*étres infortunés , qui , quoic^ue propriétaires , 
ne peuvent participer au doux plaisur d être citoyens. 
Ils sont hommes comme nous , et comme nous ils 
méritent de jouir de tous le» droits de la société* '.''J 

Votre lettre , fr^rjBS et amis , faît iionneur à votrâ» 
humanité et k votre patriotisme : toutes vos démar- 
ches, toutes vos actions ne tendent qu'à U]| seul but , 
le bonheur général. ' t 

Recevez les sentimens de la plus pariaite cordialité , 
ftvec lesquels nous so!mmes , ^ • 

FrerbsstAmxs; 

♦ Les amis du club central de Sainb-Etienne. 

Signés I iUcBAao » président ^ (ioivon , secréteiré^. 
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Sb/SflPtf de la SaçiM de» Amis de la Constitution de 
. Motuauhmn à ^tte dAngèrs, 

. . . Montauban , le So .mars 1791 , 

• «t VsLSL %* de nctoe iiberté. 

FR£R£S/£T AMIS^ 

Nous avons reçu votre lettre du 9 mars courant , 
tt nous ne pouvons qu'applaudir à votre zèle pour 
rhumanité. Vous défendez sa cause , en écrivant en 
faveur des hommes de couleur libres de nos colonies ; 
et votre Adresse à l'assemblée nationale , tend à une 
exécution entière et parfaite de la constitution relati- 
vement à 1^ déolaraiion défi 4roits de rhozmve et dsl 
intoyen. om vous remercions , £rères :elmii8 , des 
iastructions qoe vous Aôus avez doiméés à ce sujet : 
nous en avons &it usage ; et & votre exemple » nons^ 
avoin^ fait lantr Adresse à l'assemblée nationale ponr 
^e même objet Le bien public doit s'opérer de deux 
manières : et en acréfeaM liss etflr^iiises des ennemis 
de la constitution, et en protégeant . ceux qui deman^ 
dent k jouir de ses bienfaits. 
^ ^ous sommes très-sincèrement , 

Famua st amis, 

, j . . Vos très-affectionnés serviteurs , 

^ les membres de la société des amia 

^1 . de la constitution* 

Sighés, Patsi,, président; GAxmia» wcrétair^^^ 
CoMr'Kàir) Hterêsmire ; SAiira^^iiufts » sécrétait^. . 

*£êttr0 dê ta Société des Amis de la Coasti^tiem dm 
^ Mourg stt. Bresse à celle d Angers. 

Bourg , clief-Iieu du département de l'Aîn^'' 
17 avril 1791 » i'^ £^ d,e notre iiii)£né.. 

.fc-lSftus plaide* la caitsé^ 4105 frères les homméi de 
ceidl^ur MJ^rfis daiu nos colonies , avec trop ii^hxAjwi 



|Mté et de justice , pôur que la -société des amis êtf Ift 

constitution séante dans cette ville , n'aie aussi-tôt prtt 
Tengagemeiit de joindre ses voeux les pins sincères k 
ceux que vous nous exprimez dans votre lettre du g 
in^s dernier, à vos frèi'^ 4<» tgutes ^les socâécds pa^ 
^iotiques du royauiue. • ' ^> ' 

. Vos principes sont si lumineux et dérivent si fort 

la déclaration dçs ddroit^ 46 Tbamme et du citoyi^a, 
^u'il j ai^oii: ^^rpi^ die ne pas-JbtliéoiiiKr , '«t ie 'Hê 
pas les rêpnlseMir aoiià ^imtoiiea HMinesvà ma» iiu{^u«P 
tes I4gi4ai6iin. .Quei^'il xit>m.Mît ifaipeMililtf «te^e* 
véjBir,,yos prindl^ d'tiii stjrlt amii bëau «t ^éHiirgi(!ru^ 
que celui qui caractérisé VQ^e adresse à TAssemlMé» 
nationale , la société se iait un devoir de rédiger une 
pétition selon vos déâi^s , èri faveur des François qui 
n'ont d'autre démérite que d'éOrf^ d'iifte 4ki®ur plus 
foncée que les Européens 

Nous sommes très-cordialement , 

Frères ET AMIS, • .t^/l 

Les juieiubres dtt 'conllé tte 'êonrespondance , 

au npm delà fioci^t^ . -, . . 

signés , IjOfr, préside/u IsAAMit , sdcréiaîrs i 
BujsT » Enjoabàhs £U* 

»:..'. • t : "' iu"» .• ••• î^'" " « * • î 

l0méée^Msmm^déàWriï£rihlé'côn^^^ di 
Saint-Tropez à celle SAng^rïX 

* ■ ! •• '> :, :. • " - . " if)., -th 

Nous avons reçu votre lettre du 9 imts au su^et des 
kommes de couleur; elje a retracé , A plusieurs dè no^ 
ifiorins x;^ui .sont membres de notre société , hs vexa- 
liomjiiMMDt.ik aboient été squvent les témoins cKVils 
l^ilrs voyages en A«érique, ét toils , nous avons riâj^ 

votre SMlibe iiùHgiiatio» ^ 1^ 
]^0né(ijré4 de» >nAn«*4ad«€«tti»'etféol^'^M]|0rtt^ 
principe sacré d% Tégalîté des hommes. Ce n'est paa 
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une difKJrénce dans lenr'conformadon et dans leur 
couleur extérieure , qui peut altérer ce principe dé 
la nation ; et tous les amis de Thumaiiité, pénétrés d# 
toute l'étendue de ce principe , gémissent sans doute 
de voir préparer , méine dans ce siècle de lumière*, 
une transaction dont les nègres seront le prix ; mais 
lorsqu'on ne peut obtenir le mieux ; il faut au moins 
contenter du bien , et si nous ne pouvons rendre 
k Uberté aux nègres , n'oublions rioa pour la rendre 
a«x gefis de couleur : ce sera un triomphe au lieu 
4» deux que Jions enssions ambitionnés. 
. Nous vous adressons Tadhéaioa de notre société , 
tfn ifi» voqs k kssiez passer * rassemblée nationale. 
Nous sommes très-fraternellament » 

: :1'REKES ETAMIS> 

. 'jir : Les membres de k soâété des amis de 

k constitution de & Tropez. ' 

Signés , ToLRNFL , président ; TuoMi , setcrétairei 
JBlanmin, secrétaire, ' • t • 



£jitrait des registres de la société des amis de la 
, ^ Wi^tiiviian de Saint ' Tropez^ 

Ce a7.mar8i79i » Tan II de k liberté, les membres 
de k société des amtt delà constitittîon et de k liberté 
4e$f, Trope2^ se^sçi^t n^^pjs %^aBs.]e HêU'èrdioatrâL 

flé lêùr séance..,.- . \\ 

M. le président â ouvert k séance» etc, 
^thé^^n ^? pmiwp^ k.di«qjiM^a sûr les gens 

de couleur , rassemblée ayant oui lecture de la lettre 
de la société d'Angers , cOhsidërant que l'égalité des 

hommes est un droit imprescrif)tible , indépendant de 
leur organisation extérieure , et que ce principe de la 
nature , immuable comme elle , n'a besoin que d'être 
énoncé., pour être senti de tous les cœurs droits et 
vertu ejix; considérant qu'on ne peut rien ajouter k 
1^ mîjjftièfe ioij^ch^te e^"aolic|e avec laquelle il est dé- 

^^Pl^J^* dansrla lettçe de.k'socfiétë.d'jéingert V et qvLp 
^erpufs longrtemps ii^aiiMiL.ile'rjiumanité g^n^faent 
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ides Tezatîons qu'éprowent les gens ûe cottlenr » a 
tmànimeiAeiit aêhtté de cœur et d*àine k la réclama- 
tion de la société d*AngpTSj et délibéré. de lui adresses 
un extrait de la présente, pour être çnvoyé a Tasseim 
blée nationale^ CoUationné, conforme à Toriginal. 

Signés f Thomé , secrétaire ; Blai^vin , secrétaire. 



'lettre de la société des amis de la constitution d€ 
Verneuil à celle d Angers* 

yerneuil, département de l'Eure , 1791, 18 mars. 

* 

FRERBS ET KVLlS. 

' Unis de cœur et d*esprit h tons les vrais natriotes » 
nos principes ne pemient être diffërens des leurs. Les 
droits de rhomme , voilà notre boussole, voilà notro 
fànal , voilà la rèale de notre conduite , voilà ce que 
nous avons juré de défendre jusqu'au dernier soupir. 
Nous nous joignons donc avec le plus vif empresse- 
ment k vous , pour demander que l'assemblée natio- 
nale décrète l'activité des hommes de couleur. Nous 
sentons de quelle importance est ce décret, que nos 
représentans ne peuvent refuser, sans tomlier dans la 
contradiction la plus monstrueuse. Soyez certains , 
qne vous nous trouvères toujours prêts àeoncourir de 
toutes nos facultés au bien cénéraL 

Nous sonunes avec le dévouement le plus entier» 
vos £rères et amis, 

Les membres de la société séante à YemeuiLy^ 

• * * 

Signé» , Diaïus la jeune» présida, Aammë de i&ii 
TtAiK, dt^ comité de eorrispondanee; lbBsl» gice- 
secrétaire ; Avehel , du comité de corretpondtmce; 
TwLAMSLAX , du comité de Horrenfondànce ; et L. Ro-- 
XBOiF , du comité de corr^tpiùnaance* 
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^u£re lettre de la mémç SQciété 4 cc^Ua d!An^r^ 

m 

' Vemeuil , 'dépurtem^nt de TBiire , 9 avril 179 1 / 
î'Un â« de 1« liberté. 

FRERES. ET A MIS., 

• • • • 

Nous avons lu hier 8, séance tenante » Touvrage 
^e vous nous-ftves ackessé. 11 a généralement à 

toute la société^ tel qu'il est en e(Tet , composé ayee 
b'èau6otipd*ordre, de jugement et d'esprit. Les raison-' 
' nexnens sont préds et serrée ttu point ^ue nous ne 

concevons pas comment on peut y répondre. Nous 
vous prions d'exprimer n cf'îni d»1 vos membres qui ^ 
est auteur de cette excellerirn production toute la satis- 
faction qu'il nous a procun*. A'e nous «lécoura^^eons 
pas , frèjrcs et amis , par les obstades toni<»urs rena^- 
sans que l'orgueil oppose a noire humanité pour les 
géiis de couleur. Nos re^îvésentans sont justes , et les. 
sons harmonieux de la justice étoufferont fn{m les cris 
cic6pfkoiîi<piés de Tambition. 

liéiis s6tn^nes avec les i|eii|imens de la plus sincèJTO 
Irat^rîut^ et du 'pli|s parfait dévoûenient , . 

iiM Î'eBRSS ET AMIS,' 

> ' j ' , *' • * 

^, ; vôtres t d^ 1^ siïciété df^mnia da^^ 

, , consti mri a f i de Vefaaù^* 

' SigTîfi':^ L. îiOTT^ou,. ancien pi ésideTit^ et du comUé 
de correspondaucei IDahius lainé , hoîtirrU de loi. 



Bordeaux a celle a Angers , sur la nécessité m 
.4à»ffr^iu ùoHfr.. ...... j ' 

FRERES ET AMÏS, *^ 

Nous avons été frappés , comme vous, de la prë^ 
tention de quelques planteurs blancs de S. Domingue., 
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Notre société et la ehambre de cowimerce de'nolff 
ville ont reçu la longue lettre des déput*^s de la pro- 
vince du Nord , et l'invitation d'appuyer leur deinande 
auprès de Tassemlilée nationale. Tous les vrais amis d# 
Il constitution , dp lu Ëberté et du bonheur des eolo^ 
nies ont f^ènd de rachameniMit «Tac kquel ees dépU' 
tés sollicitent i|m décret qui prive les bomiiies de cou* 
leur libres dq droit de eitoyoi, un décret qui rend leo» 
sort pire que SOUS le despotisme, puisque , par l'édît 
4e i6Sô, ils avoient le droit é^al de jouir de toutes 
Uk faveurs de ce qu'on appeloit alors liberté. Nous 
avons senti le piège qu*on tendoit à la bonne foi de» 
négocians et des manufacturiers , en affectant de con- 
fondre la cause des hommes de couleur libres avec 
l'esclavage des noirs , pour obtenir leur assentiment. 
Nous avons dégagé la demande îles planteurs blanc» 
des déclamations dont ils l'avoient entourée, pour 
c£ûrayer quiconque oseroit y touclier, et nous avons 
vu qu*elle ne tendoit qu'à rendre les colonies presque 
iadepeadaiites de la métropole , |i la Viveur d*ime mi* . 
dative contraire À uae constitution représentative » 
et à y établir les distinctions funestes mie nous cHèr^ 
cfaons À abolir dans la métropole ; qiren un mot 
comine vous le dites, on vouloit faire sanctionner une' 
révolution dans le sen^ opposé à la nôtre. Aussi n*a* 
vons-nous émis aucun vœu en faveur de cette étraiige 
prétention : et comme nous ne Tavons consîdt'ree 
que comme l'excès du délire de l'orcçueil , luttant 
contre les loix et les principes de féternclh^ justice , 
nous nous sommes contentés de faire connoître à 
MM. les députés do la province du nord de Saint- 
Domingue , que , fidèles à nos pnncipcs , nous ne 
pouvions nous réunir à eux » ètf* leur fiusant -sentir la 
di^tamce énorme qui emste eittue lenrs senttmenr elles 
nôtres, {fous n'avons pas cru qu^il £àt nécessaire 
f^e d*autres démarches , paiee- que lea draita ê»^ 
citoyen SQPt assurés et confinnéé aux houamea de oqêê^^ 
leur libres par le décret du 8 mars de la denuère année, ; 
e^ Tinstruction du 28 , unalgré tous OûnunenaMrie 
des planteurs blancs , et que nous sommes bien con* 
vaincus que nos sages législateurs ne se prêteront pas 
^ à ia ifioài^x^ùfijf^ ^fiUmefi^ t «ans en vouiûÂv 
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peser les désavantages , les députés de la province du 
Kord de S, Domin^ur. Telle a été notre conduite , 
frères et amis , dans cotre circonstance, et tels en sont 
les motifs. Voyant qu'on agissoit à S. Domin^^ue comme 
si les droits des hommes de couleur libres avoient reçu 
quelcjjue atteinte , vous avez pensé , sans doute , qu'ils 
lk*étoient pas bien solidemeat établis. Cestune erreur, 
firèi^es.'eianiis, que les planteun blancs ont eu Tadresse 
de fuire propager ; la manièi^ dure et cruelle dont 
on les traite est une prévarication , un attentat à la 
liberté , et unc^désobéissance à la loi; mais votre zèle 
à défendre leur cause ne leur est pas moins utile pour 
cela : il doit servir beaucoup pour provoquer une 

Î»rotectioa.e£Bcace aux homnles de couleur libres , et 
eur assiu*er Texercire de leurs droits. C'est séconder 
les dé.siis et les vœux (le tous ceux, qui aiment sin- 
çèremcat id liberté et l'humanité. 

Nous sommes très-cordialemeni^ vos frères et amis » 

■ ■ Les membres de la société des amis de 

la constitution. 

, signés t Langomih, prêtre, présidenix R» Margot» 
teerétaù-e ; Bum^si. , secrétaire ; Lamarqub « secré^ 



Lettre des amis de la constitution de Fougères 

, ' à ceux d\Angers. ' 

Fougères , département de Tlsle et Vilaine , 
le 19 mars 1 79 1 , et Fan 2' de notre liberté* 

• FRERES ET AMIS, 

La société des amis de la constitution, établie à Fou- 

fères, a reçiï la lettre circulaire que v f)us avez adressé© 
toutes les sociétés patriotiques du royaume , concer- 
nant le sort des hommes de couleur liores ; il en a été 
donné leoture dans la séance du 17 de ce mois , et après 
les-ap^laudissemens que vous méritent la force et 
rénergie àvec laquelle vous pbîdez la cause de cette 
dftBsemallieureuse, elle a unanimement arrêté d*édhé- 
a. votre-j^étition > de k recommander aux soinç 
> 

» 
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et aux efforts de la socit té centrale. L'Adresse <}t» 
vous l'invitez à faire pour le même objet , ne pourroit 
jamais opt rer la jnême conviction que- la vôtre , elle 
n*auroit rien à ajouter à la solidité de vos principes » 
ainsi elle a préféré une adhésion pore et simple. 

Nous sommes , avec les sentimens d*admiration dut 
& votre patriotisme et k votre générosité , 

FaSRES XT AMIS, 

Vos très - affectionnés serviteurs » les amis 
de la constitution. 

signés t Martin , président^ JusuBUiis » secrétaire , 
etP.x^BBxroif 9 secrétaire» 



JLeUre de la société des amis de la constitution de 
Pontariier à celle d Angers* 

Pontariier » le 20 mars 1791 1 Xssdl a*« 

FRER£S ET AMIS. 

Dès les premiers mcmiens qu*on a cherché à abuser 
rassemblée nationale sur les vrais intérêts de nos colo- 
nif^s , nous avons été indif^nés comme vous contre les 
2)tTficles qui travaillent aiusi à nous les fiiire perdre ; le 
principe de réf^alité s'oppose \\ leur détraction. L'hu- 
manité doit prévaloir dans un élat libre comme le 
nôtre, et quoique nous fassions part , de nouveau, de^ 
nos craintes à nos Breres des Jacobins, afin dfe lés inté* 
resser chaudement à adresser le vœu général au corne 
législatif, de faire jouir dans cet instant les sang mêles 
ou les mulâtres , propriétaires dans nos lies , de loua 
les droits accordés aux citoyens par notre constitu- 
tion , nous sollicitons en même temps l'abolition de Ja 
traite des nègres , dont les hommes ne se sont emparés 
que pour l'aire injure à In déclaration des droits éternels 
de l'homme ; traite barbare , que tout homme doit 
avoir en horreur. Tout intérêt doit reculer à Taspect 
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de niumaniéé. Nous vous remercions de TOpreseuve- 
uss , étant bien â^ternellemerit» 

Les membres du comité de correspondance. 
Signés, MiCHAtJD, maire t président tCohiîi t /wTf^me 
îrfe /oi , Devalet , vice-président du directoire du 
district , Violano , JouFfEOY", Lotris Psaron , Bai^- 



^3Lettr0 de la société dès étmis de ta constitution du 
Mans à ceUe dangers* 

Au Mans , 20 mars , a* année de la liberté* 

FR£Ja£6 £T AMIS, 

VoTRK lettre , lue dans une de nos dernières séance» 
publiques, a vivement ému nos cœurs. Le peuple qui 
y étoit présent y a répondu ]>ar de longs applaudisse- 
meiis : preuve certaine que les grandes vérités sont 
senties de tout le monde , et qu'il est impossible de 
méconnottre de boane foi les droits in^ieacriptibles 
ie Tégalité et de rknmanité. 

Les hcHTeurs exercées envers nos frères , les giens 
de jcocileur libres des colonies, depuis long-temps ont 
déchiré nos entrailles. Nous avons^éprouvé de justes 
alarmes en apprenant les manoeuvres des malveillans 
qui cherchent à faire décréter l'inactivité des mulâ- 
tres. L'infàmie , dont ce décret contradictoire et bar- 
liare couvrirolt notre auguste assemblée nationale , a 
ÎBiquiété notre patriotisme. 

Nous vous avons prévenus, frères et amis, par une 
Adresse au corps législatif, dans laquelkî nous exposons 
le désir ardent et imanimc dont nous brillons , pour 
que le droit de citoyen soit accordé à nos fiéres les mu- 
lâtres , qui , membres de la même famille, travaillant 
comme itous à la rendre heureuse et Horissante , dol- 
ent jpuir anssi dos mêmes avantages que nous , pour 
qu^ novs n*iayons plus sous les jeux ççt(e Jij^ tiorrir 
p\e de démarcation tp^ ppiuerveroit ên i^vs ^s^e^. 
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Xi'ir cniel des distinctions humiliantes de Tancien régi- 
me. Nous avons manifesté nos craintes sur les suites 
funestes quaiiroit certainement une violation aussi 
évidente , des vrais j^rincipes , sur les ravages aiix<r 
queb seroient en proie les colonies' dans lesquelles 1» 
nombre des mulâtves remporte de beauconp snr eehi 
des blancs , ravages dont le inoindre des mtm sevoil; 
la perte des avantagés considérables que nous retirons 
des colonies. • 

'Recevez, frères et amis, nos sincères iieosevcîemenvt 
votre lettre aUroit sûrement opéré en nous la plue 
prompte conviction . si nous n'avions le bonheur 
d'être éclairés depuis lon^- temps sur une vérité aussi 
iiîiporiantc. Los sentiuiens qui y sont exprimés avec 
l'éneri^ie la plus forte et la plus persuasive , ont res- 
serré les noeuds de fraternité qui nous unissqient aupa- 
ravant, quoique de la manière la plus étroite ; et voua 
pouvez compter sur la sincérité avec laquelle nous 
serons , jusqn*li la mort. 

Vos frères et amis, les membres de la société 
patriotique du Mans. 

Signés , Pu H I ppa i x , présidence BavJta» secrétaire ; 

Drouard , secrétaire. 

JP. «5. Nous avons inséré dans notre Adresse à ra53eni- 
hlée nationale notre vœu pour l'abolition de la traite 
des nègres. Nous espérons que quand il sera trmps 
' d^appuyer s m ce point important, tous nos frères se * 
joindront à nous , et qu'il s élèvera une voix générale 
pour mettre lin aux atrocités inouics dé cet infâme 
commerce. 



Lettre de la société des amis de la comttituHof» 
de Niàrià celle d^jingers. 

Niort « ce lo mars i7gi«: 
FRERS6 ET AMIS, 

Si l'intérêt particulier n^imposoit «ilexkce à la bepil% 

fçi , il ne se trouveroit personne qui osât dire eu0la 

difïi^eAçe des couleuia en doit nteuxe te 
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nés ; la temps viendra , noris osons le croire , où ce 
système cmel disparoltra. £n attendant, nons n*avons 

pas seulement applaudi aux sentîmerr? constitutionnel» 
consignas dans votre lettre du 9 cle ce inois , sur les 
hommes de couleur libres ; nous avons encore pensé 
qu'il ètoit de notre devoir de joindre nos réclamations 
auK vôtres pour obtenir un (bîcret digne d'un peuple 
qui sait apprécier la liberté. Oui, frères et amis, il est 
temps que cette classe d*hpmines, pour qui vous récla- 
mez , concoure k tous les avantages de la société » pois- 
qn^elle en partage les charges. Remplis de ces principes 
sacrés , nous n avons pas balancé , après nne discus- 
ci<m assez intéressante , à arrêter qa*il seroit écrit à 
rassemblée nationale pour appnjer rotre pétition. Ce 
^pii a été Sait sur le champ. 

Nous somihes , avec les seudmens de la plus sincère 
6atenuté , 

é 

Fr£KBSETAJ9ZS9 

Vos très-humbles et frères » 

* les membres de correspondance de la société des 
ami&de la constitution. 

Signés , G. G. DtrroRT » présidemt ; t^AACAirLr » 
FtaiLiFPAiN fils ainé , Delarois * secrétairê$. 



'JbeUre la société des amis dû. la eonstUuUort 
de Lihoume à cell^ d Angers. 

Liboumea le a3 majos 1791 , 2* de la liberté. 

FRERES ET AMIS,. / 

Juger du prix , du mérite et de l'excellence des 
hommes , de la considération dont ils doivent jouir 
dans l'ordre social , par la coiUeur de la peau ; c'est 
cle toutes les balances la plus injuste, et detousles- 
microscopes , le plus inHdele et le plus trompeur. 

Aussi , n'est-^ pas ainsi one vons avez envisagé les. * 
hommes-de couleur libres, habitans dfi VSSt de Saint-;' 
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Domingue , cetve p^ tie de nos colonies pour laquelU 
'VOUS avez plus particulièrement pris intérêt , j^axce 
que des relations partieulièxes » sans douté » ont Bxi 
vos regards siir ^e. 

liberté , propriété , industrie laborieuse- , talens ' 
utiles, services recommandables, support des charges, 
dévouement pour la chose publique, £itigues, dangers 
courus , la cloire de^ trôubles appaisés , cris de la jus^ 
. tice et de rhumanité , ceux de 1 intérêt et du bonheur 
général , dépouillement honorable d'aveugles pr('jug<^ 
dictés par de dangereuses passions, telles. sont les bases 
et les grands objets qui ont fixé votre estimation ; et 
vous ne pouviez mieux éclairer votre opinion. 

C'est à la lueur de ces rayons , semblables à ceux du 
père de la nature , que nous portons également no» 
regards sur la même partie djtionunes pour lesquels 
vous avez porté à l'assemblée, la voix de vos rédama- 
fions j^our faire participer ces mêmes hommes «nz 
droits du citoyen actif, dont , selon nous, ile ne peu- 
vent être prives , y ayant au contraire la part la phis 
méritée. 

L*énumération rapide des motifs que nous venons 
de vous en donner , leur puissance gui entraîne nos 
suffrages pour eux , vous assurent notre adhésion à 
vos démarches , que nous nous faisons un devoir de 
seconder comme vos frères etafiiliés, si vous êtes dis- 
posés a nous recevoir et reconnoître également sous 
cette dernière dénomination, qui àous llatte et nous 
flattera* 

Hova sommes avec toute la fraternité la plus cordiale^ 

Freresetamis, 

Les membres de la société des amis de la 
consiitutiqn, n''. , de Xibourne. 

£Mrû dù la sociéià des amis de la constitu tion do 
Vannes à celle dangers. ' 

TanneSy 26 mars 

FRERES ET AMIS,' . 

Nous vous faisons les plus sincères remercïmens de 
iib'lilivélle occasÎQHque.YOU» nous jLves I6a^edep|af^ 
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derla cause de l'humanité et de la raison, et c est avec 
le plus vif empressement que noifS avons réuni nos 
' . vœux aux vôtres , pour demander à rassemblée natio- 
nale que les hommes de couleur libres jouissent» aux 
znêmes conditions que les autres François » des avan* 
tages de k Hauvelie ixinstitution. Puissent nos aueustef 
légfalateots éntendiré nos voix , ét reti4DB(le>aécr6t 
pl£âré. 

Nous sommes , avec le plus fraternel et le plus invio*> 
lable aitachement i - . * 

FaXRBS SX AKtl, 

Vos amis ^ firarek » . 

les membres de la société des amis de la 
constitution de Vaniies. 

Signés , Bachelot , président \ CxhLET , secrétaire^ 
BouRG£AiLT fds, Secrétaire ; Cuao , secrétaire* 



^Jùettré de Us sàciété des amis de In constitution de ' 
Ci^^ances à ceUe d' Angers. 

Coiitances, 23niaxs i79z< 
. • ■ i 

FRERES ET AMIS, »■ - . ; 

* *• * 

K eus avons reçu votie lettre du 9 courant, par la- 
quelle vous nous prévenez que vous venez de présen- 
ter à l'assemblée nationale une Adresse en faveur des 
gens de couleur libres ; nous l'avons lue d«uis une de 
nos séances avec fout l'intérêt possible; notre l'a cou 
de penser est conluriue à vos principes ; ils ont pour 
base la justice , la naiture et les droits ^e tous .lôii 
hommes , décrétés par rassemblée nationale. Nous 
allons donner pareillement noure Adresse à nos repré- 
•èOlans , ha utétur de ces hommes si injustemenc 
persécutés, poiu: les Biire jovàat concilie nous àm droits 
de citoyen actif , ètnoùs^mmes bien persuadés ^jiie 
ftios frètes dé tontes les sociétés des aiïils dé la cônstî- 

t«^n tcMh ^ xéistdt obtetut d& rààl^l^élE 
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mationale le décret de justice et d'humtnité , qii: M 
déjà gravé dê^ns le coeur de nos dignes repré^entans. 

Y0$ affectionnés serviteurs i 



I^Ctrê d& lu société des amis de la CQMêtUufê^U 
Liûeux à celU d'Angers* 

JFa£R£S £T AMIS, 

Nous avons reçu avec la plus grande joie le gag» 

Î>récieux de vos sentimens d'humanité poia- nos frères 
es gens de coideur , qui sont propriétaitvs dans lio# 
lies ; et contribuent -à tonte» les 
Nous y adhérons avec bien du plaisir , et noui voa» 
envoyons ci-joint copie de l'Adresse que nous Avoa» 
£iit parvenir k ce sujet à rassemblée natio^aJ^^ 

Nous sommes dans les sentimens de la {Ami tmMr 

Ibateipnité , 

FrEABS £T amxs. 

Les membres du comité de correspondunefci 
Signés , MiUtoiiOT , Vianoir » prêtres ; ui A»o A i 
prêtre \ iMesL» 



•Coyie de l'adresse du club de ttisieux à lof semblée 

nationale. 

AUGUSTES AEPtlÉSBNTAKs/ 

Tandis que l'empire ne reeonnoît plus de limites/ 
^pM.d<i Ia capitalf ^aa^ise jusqu'à^ proviAce^lff 
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pliif recnl^el , tous rédamant les droits de la nature ; 
que rhomme secoue avec counf^ele'poids'accablanl^ 
au despotisme » une partie du genre humain sent plus. 

Îie gainais appésentu: ses dudnes ; des malheureux 
fricains , enlevés et transportés dans nos colonies , . 
offrent le contraste le plusmppant avec les principes 
^enous professons. 

• Gomment en effet accorder cette fierté républicaine , 
avec la verge tyrannique sans cesse levée sur eux ; le 
despotisme est-il donc indestructibie ? Et comme tout 
être physique , ne disparoît-il d'un lieu , que pour se 
représenter sous un mode différent , dans une région 
plus éloignée , eu se revêtant des principes mal faisans 
jqu' il rencontre? 

Pourrez -vous , augustes représentans , illustres 
fondateurs de notre liberté, pourrez-vous nVprouver 
qu'une pitié stérile , en coiiteiiiplant le tableau ré- 
voltant des cruautés que la soif des ricliesses fait exer- 
cer à des hommes barbares sous les climats brùlans de 
kl z6ne torride, et pourrez-vous vous laiss^er entraîner 
par ces prétendus politiques , perpétuek antagonistes* 
oe l'humanité ? 

• Non, cœurs généreux , coeurs sensibles , vous serea 
vivement émus du sort de ces infortunés , vous a^por- 
tères des soulagemens à leurs peines , en adoucissant 
au moins par des lob bienfidsantes, le poids rigoureux 
j^lmesdavage. 

Une classe d*hojnmes par\'enus de cette première , 
demande k grands cris le droit de défendre ses intérêts 
dans les assemblées coloniales» et cette prétention voùs 

C' Itra d'autant plus juste , Oue d'après les principes 
^ tables que vous avez établis, tout citoyen suppor- 
tant les charges de l'état , doit par cette raison parti- . 
dper aussi aux avantages de notre constitution. 

C'est donc , augustes représentans , les justes récla- 
mations des gens d« couleur libres , propriétaires dc^ 
nos colonies, et en général la cause de l'iiumanité soul> 
frante , que nous allons vous exposer : faire des heu- 
reux , voilà votre tâche ; vous en ofixa l''>ccaiioa , 
voilà la nôtre. Quelle plus douce occupation ! 
.Tel est le but vers lequel diii^caui nos instances. 
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nous vous prions d« vouloir bien les prendre en con- 
sidération. 

Le premier pas à filtre en faveur de la servitude det 
noirs , seroit d'afFoiblir la cruauté des chAtimens , de 
déterminer les punitions indnlgemment proportion^ 
nées aux délits , parce qu*il est sensible qu'on ne dok 
point espérer qu'un enclave qui n'agit que par des 
impulsions étrangères puisse avoir la môme intelli- 
gence , la même économie , la même activité , le 
jnéme coura.'^e , que l'homme qui a en perspective 
le produit entier de ses peines. 

il fiuidroit que le temps et la quantité de travail,' 
celle de leui's vétemens, leur nourriture , leur loge- 
ment fussent également déterminés. 

Que la liberté Mt accordée eux négresses qui au** 
roient élevé un certain nombre d*enfans. Rien n'éga- 
leroit ùn tel appas dans leur cœur : animées par Tespoic 
d'im si grand avantage , auquel toutes aspireroient 
sans cependant j parvenir aisément, il Feroit succéder 
à la fainéantise et aux vices , la louable émulation 
d'élever avec soin des eiîfans , dont le nombre et la 
conservai ion assureroient aux planteurs la tianquillité 
et Tabondance. 

11 seroit encore important , pour éviter les déser- 
tions, les vols , les assassinats commis par les nègres 
luyans, ce qui arriveroit rarement par les douceurs 
continuelles qu'ils trouveroient dans leur habitation , 
•que les colons fussent tenusd'avoir, dans leUrsatelierty 
un nombre égal d^hommes et de femmes , pour les 
déterminer entièrement à garder leur càbaae, point 
' duquel ils se sont toujours écartés , en préférant lee 
mâles , pour l'avantage de leur exploitation. 

C'est enfin par un nouveau code noir qu'on par-^ 
viendroit à aniéliorer le sort des nèiijrcs , et (^teindre 
une inimité dabus commis à ce sujet par le gouver* 
nenient. 

Peut-on voir un brigandaj^e aussi odieux que celui 
qui s'exerce encore, lorsqu'un habitant, saiisl'ait de 
î'cittachcment , du service de son esclave , veut lui^ 
donner la liberté , pour prix de ses bons ofBces ? il ne 

Feut la lui accorder qu'en aioateat an sacrifice de 
esclave, une somme existe parles eîliciersdflspkcetj»^ 



qui se monte qn^quefois à la moidë de la valeur 
réelle de Tesdave : ce qui rc&oidit la recoanoissanoc 
.des maîtres pour ieurs jserviteurs , et par conséquent » 
perpétue Tesclavage de ces derniers ; car s*il amve que 
lesclave soit saisi , quoique portant le billet de liberté 
de son maître , qui n'anroit pas rempli cette formalité 
pécuniaire, il est conlisfjué au prolit durai, oaplutct 
au prolit (iii i;. uivt rjiemeiir. 

JVÎais pour <j>;e i'ol;ser\ afcion d'un tel rode fût exacte, 
il faiiclroil qu'on prucédàt chaque .innée , dans nos 
colonies , à rélcction de deux commissaires par quaf « 
tiar p dont un blanc et un hoaune de couleur , libre , 
auzq\iels les plaignans s'adresseroient , ci qui feroieni 
en quelque sorte les fonctions de nos juges de paix.» 
^t cela sans irais, et conjointement avec les notaires de 
• 4;haque quartier. 

Par cette modération humaine et politique r on 
arriveroit par degré à adoucir les peines de la servi- 
tude des ^oirs , à rencbre peu à peu à l'agriculleur 
colonial une panic de ses droits, pour en obtenir plus 
sûrement le tribut des devoirs qu'on lui impose. 

La conservation d'un plus i^rand nombre d'esclaves 
enlev('s à nos colonies , par dos nudadies presque tour 
joura occasionnées par de mauvais Iraitemens de louta 
espèce , teroit Theumui^. résultat de cette sace éconoi-. 
jme ; car il est constant que , sans ce nouvd^ ordre de 
fhom»9 elles seront bientôt dépeuplées de cultivateurs: 
puisque par le calcul très-bien démontré de M. d'£s»- 
tourneaux , fait en i7iiô,.de dix millions d'esclaves 
tirés des plages malheureuses de l'Airique , il ne noua 
jen reste dan» nos colonies que seize cent mille. 

Il est de plus constant encore , par la difiiculté , hi 
lenteur des traites , et par le tëmoij^uaue des navi^'a- 
teurs tle la cote cie Guinée , que cette mine d'esclaves 
-si abondante aulieiois , tarit de jour en jour ; ce 
qui di montic d'uiuî manière palpable combien fiutc- 
rêt et l'humanité ont de moliis pour conserver ces 
restes précieux et infortunés de tant, de millions 
id*hommes. 

D'àprès ces réformes , dictées par des semimena 
d*uno telle importance , nous allons vous soumetire ». 
augustes repirésentans , celle que la justice demaxuW 
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à grands cris .en- Buveur des gens de couleur > le droit 
de citoyen actif. 
« Qu'auroiefit donc à vous opposer d'ambitieux poli* 
tiques , contre une réclamation si équitable ? 

Un antique préjugé , des privilèges , des distinctions 
qui doivent disparottre aussi uromptenient que Fédair» 
aux yeux de la raispn et de ia saine philosophie. 

Sur quoi sont-ils fondés , ces avantages ? , 
Sur la pusillanimité du peuple qu'ils offensent. Ne 
craignent-ils pas que , secouant une fois le despotisme 
occidental, ravageant les prophètes de leurs tyrans , 
l)Ouleversiint les colonies entières, ils ne disent, avec 
r illustre Voltaire : ^ £out cœur outragé, lavengeancm 
est jjermise, 

livitez-nous , augustes représmitans » évitez-nous 
ces catastrophes sanglantes ; ôte^ à ces frénétiques le 
glaive dont fls peuvent se frapper , et corrigez , par de 
sages lois , le délire de la cupidi t(' . 

Que CCS hommes , qui ne diffèrent des antres qna 
parla (lissemblancede l'épiderme , recouvrent entiâe- 
ment les droits imprescriptible de la nature. 

Que les mulâtres , cjuarterons, métis et sang-mêlés, 
une fois libres et propiK' Laii es , jouissent des avanta* 
ges de notre licureuse cousl itiuion. 

Mais pour que leur ])arti , par une telle institution , 
ne devienne pas le parti ])répondcJ ant , et que l'équi- 
libre, cette loi qui conduit tout à Ja suprême perfec- 
tion , règne aussi dans les assemblées Coloniales , il 
nous -paroit indispensable d*augme|iter beaucoup» 
quant aux colonies et aux gens de çouleuf , la sommei 
hxée pour Féligibilité en France , ou plutôt , ce qui 
seroit plus conforme au principe de l'égalité , que 
sur un nombre déterminé' d'acfministrateurs à élire 
dans les assemblées coloniales , il en fû t pris moitié 
parmi les blancs , et moitié parmi les gens de couleur 
qui seroient élus respectiveinent les uns par les autres, 
et de la même manière que les élections en France. 

Il faudrùit que les emplois , les piiices leur soient 
ouverts ; qu ils puissent e^ter et s'opposer en justice à 
l'oppression de leurs ennemis» qu'ils puissent indistinc- 
tement être reçus dans toutes les compagnies des mi- 
lices des colonÂ^ > ne fissent point » comme par le 

P a' ' 
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passé , des compagnies particulières ; que dans les 
assemblées , les spectacles publics, ils ne soyent point 
rélégués en quelque sorte, coilnine k présent , dans des 
places qtd lenr sont destinées; qu*Os s'asseyent» sans 
crainte d'insulter, dans les h^teb pnUics , à la table 
des blancs ; qu'enfin * ils jouissent pleinement de cette 
liberté , de cette égalité précieuse , tombeau de la 
discorde et des dissentions socîaics. 

G*est par de tels bienfeits , augustes représentans » 
que nous professerons véritablement une unité de 

{>rincipes ; que nos actions seront conformes k notre 
angnj^o ; que le titre de frères ne sera point usurpé; 
que vos lauriers sans cesse verdoyons étonneront 
l'univers , et que nos annales apprendront à la posté- 
rité la plus reculée, combien la nation françoise m(^ri- 
toit incontestablement rostime de toutes les autres 
mtkms. 

Nous sommes avec respect , 

Illustres mspRtSENTANS, etc. 

Signés t Maugbot, présidem; honsECd , secréiaii'ei 
^13 RoDX , prêtre , seeréiain. 



Xfêiifm de la société des Amis de la canSêUtUioM 
dé Hjiom à ceUe d'Angers. 

Riom , département du Puj de Dùme, 
ce 24 mars 1791. 

FRERES ET AMIS, 

Lb'KSQtrs nous avons reçu votre lettre circulaire , • 
nou^ étions occupés à rédiger une adresse à rassemblée 
nationâle pour solBciter auprès d'elle une prompte 

interprétation de son décret du 28 mars. Comme vous , 
nous avions été tondit de la justice de la cause des 
«ang-mélés et de leur malheur. Comme vons , nous 
avions senti que c'eut été porter atteinte à notro 
liberté , et indigne des amis de la constitution, que dm 
garder le ^ience dans uuo si belle cause. ' • 
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Nous vous prions , frères et amis, d'accepter copî# 

de notre Adresse. Puissions-nous nous rencontrer tou- 
jours connrie dans cette circonstance, et coopérer av«c 
vous au bonheur des sang-mélés ! 

Kous sommes avec le pius sincère attachement , 

Les membfbs composant le comité 
decomspondanbe. 

Signés f Tailhand , ex - président ^ Croisoui , 
^cr&aire. 



Copie de f adresse de la société des amis de Im 
constitution d Angers à Rassemblée nationale* 

Angers, 8 mars 1791* 

AUGUSTES REPRÉSKNTANS, 

Des abus de tous* les genres dé/îguroient depuis 
plusieurs siècles le plus bel empire de l'univers ; cos 
abus avoient tous leur source dans l'oubli des droits de 
riiomme ; ils ont disparu poiu' jamais , sitôt que ces 
droits sacrés et imprescriptibles ont été solemnelle* 
ment reconnus. 

Pourquoi faut-il que plusieurs milliers de nos frères, 
séparés de la mère patrie par l'immensité des mers , ne 
jouissent pas des mêmes avantages ! Pourquoi faut-il 
que l'odieuse distinction des castes , ayant été suppri- 
xiiée parmi nons , subsiste encore dans nos colonies 
d'Amériqne ! 

Sans doute qu'il seroit dangereux de rendre tônt- 
à-^ttp la liberté à des hommes âétris depuis long- 
temps par les chaînes de Tesclavage; sans doute 

Su'il seroit peut-être çncore plus dangereux d'investir 
es droits de citoyen actif, et d'élever aux différent 
emplois de l'administration , ces êtres infortunés qui , 
transportés, n'aguères du sein de l'A&ique» sont \ 
peine en étdt de se laisser conduire. 

Mais quel danger , quel inconvénient même y 
auroit-il à accorder ces droits incontestables aux 
homines de couleur libres qui , par leurs sentimana 
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et par lenr éducation, ne diffèrent point des hlanos 
dont ils tirent leur origine , et oui possédant la plus 
^ande partie des terres de nos colonies , sont le plus 

lntë^ess/^s à la prospérité publique. 

Ah ! sans doute , il n'y en anroit aucun ; il y en 
auroit plutôt à les leur refuser , et à réduire au déses- 
poir un peuple qui sent que la justice est pour lui , et 
que cette justice est conforme à vos principes. 
' Mais ce n'est point seulement votre justice qu'ils 
récLiment en ce moment.; c'est cette humanité , dont 
vous avez donné des preuves si éclatantes , et qui 
vous a mérité à tant de titres , moins le nom de légis- 
lateurs , que celui de pères de la pafrie, ' 

Hélas ! les ennemis de tout bien vous laissent peut- 
être ignorer qu'Osé et ses braves compagnons , pour 
avoir voulu ootemr par la voie des armes , ce qu*ils- 
avoient inutilement réclamé , vos décrets à la main , 
ont perdu sur un échafaud leur misérable vie , ou 
gémissent sous le poicîs des clinînes. Ils vous laissent 
ifjnorer, les cruels ! qu'il est défendu à tous les hommes 
do conieur lil)ros de se ttouver plus de deux ensemble, 
sous peine d'èfre immolés STir le. champ; ils vous lais- 
sent ignorer , cnlin , que ceux d'entre les blancs , qui 
s'inti' ressent à leur sort , n*osent , sans s*exposer aux 
plus grands dangers , ni prendre leur défense , ni vous 
làire entendre leurs justes réclamations. 

O législateurs ! par-tout des échaÊiuds sont dressés ; 

Î)ar-tout des bourreaux impitoyables tiennent la hache 
evée sur ces misérables victimes* Hâtea^vous de pro- 
noncer sur le sort de ces infortunés qui vous tendent, 
d'au-de-là des mers , des mams sup]»liantes. Hàtez- 
vons, le Lein|)S presse ; ])rr:vene7. le plus terrible fîcs 
maliieurs ; éparj^nez un nouveau crime à TiiurDpe , 
et un onf.robre étCTTiel i';u nom francois. 
ISous soannc6 avec le plus profond respect, 

ÀtTGUSTES AEFRiSBHTAirs, 

Vos très-hmiibles et très-obéissans serviteurs , 

.* * Les amis de la constitution. 

Signés , JosEpB Delaitnay président ; Benabek » 
Secrétaire, ... 



« 
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XjT. pfii (]o teirips qui nous rosto, et la nécessité do 
Faire connoître à Fassemblf'îo les sent iinens des princi- 
pales villes de hrance avant la d<'cision qui peut être 
ortée mercredi i«S mai, nous ayant eiupécné de pu- r 
lier une foule d'autres atlresses semblables , écrites 
h la société des amis des.noirs de Paris , noi^s croyons 
devoir donner ici celles des- clubs po[)ulaire» de Lyon , 
du dub central de Condrieux, du cercle social, etq^... ' 



'Lyon , le 20 avril ly^i^etde nôtre liberté tan second, • 

La Société populaire des Amis de la Constitution des 
Trente-une Sections de Lyon , à la Société des Amis- 
des Koirs. 

Salut: 

Amis de rhumnnîté, vous étiez les ap6trés , dans un 

temps 011 la liberté étoit encore loin de nous , et 
vous Têtes conséqucmment d'une constitution , qui 
assure les droits inaliénables de riioinmc, et la rappelle 
à sa dignité première. (Convaincus de l'existence de vos 
])rincij)es et de votre doeirine, nous étions unanime- 
ment convenus de vous demander une affiliation que 
nous imaginions nous être profitable à tous égaras » 
lorsque nous avons été prévenus par votre épitre et* 
votre envoi, qui nous est parvenu par le citojrenBret;. 
nous v6us en téi^oi^nons à la lois notre satisBaictioh » 
ainsi que notre très-vive reconnoissance. Déjasplusieurs* 
de nos clubs partiels .ont voté avec empressement 
l'adresse de notre ami Lanthenas , et nous attendons, 
d'avoir réuni le consentement des autres sections pour 
\%us l'envoyer revêtu de nos signatures. La lecture de 
vos niénioirrs a viv y\MA v ,'1 l'ordre du jour; elle servira 
à notre instru' tion. IVoiis ne douions pas que, d.iris la 
•plus belle cause à déftjndre , celle de r«\'^aliié et des 
i^oits que la nature a donnés à tous les êtres jicnsans et 
raisonnables , vous n'aye^combattui intérétderégoisnue 
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'■faeles#nnes vuissantes de la ra&on ëtajëe de TëloJ 
^pience ; -nous brûlons d*anîr 410s eirons anx Titres 
pour vous assurer la yictoire* Les noirs sont nos frères» 
leurs défendeurs sont nos anus, et nous nous flattons 
que vous nous Taocordêrez cette aflUiation , qui , en 
nous unissant , nous placera sur le chaii^p de bataille, 
pour combattre avec vous ces hommes durs et cruels, 
dont l'avarice ne rougit point de trafiquer de leurs 
semblables , et qui font commerce de Toppression ; 
votre zèle nous y tiendra lieu de moyens, vous pouvez: 
y compter, ainsi que sur notre estime et notre entier 
dévouement. S a 'ut. 

Signés, Barrfz; C. F. Rourets; Détienne; Ffioîn, 
mx-président f membres du comité de correspondance. 



Xej citfiyens membres du cliih populaire du cantort 
de Condi iôiix ^ depar tentent de KJiône et Loire, 
aux citoyens composant la société des amis des 
noirs, 

COK CITOYENS, 

» 

Votre frère nrésident, qui a le bonheur d'être membre 
'de votre société, nous a expliqué quek avoiént été les 
ihbtifii qui vous avoient porté à la former; et, en admi- 
rant avec lui votre courage et votre humanité , nous y 
avons applaudi, et nous avons désiré ardemment de 
partager Tun et l'autre.... Eh! qui mieux que noua 
pourra prendre la défense des hommes opprimés ! Nous . 
avons encore la marque des fers dont on nous a voit 
chargés ; pourrions-nous faire un plusbel usage de nou e 
liberté naissante , que do travailler à :a procurer à tous 
nos frères? Ah! périssent plutôt toutes 1<îs denrées qui 
nous viennent des « olonies, que de les savoir arrosées 
d^une seule larme d'un des hommes qui nous les p#>- 
cm^nt! Et quand on apprend toutes les horreurs, to^(| 
les brimés qui se commettent pour avoir ces cfdtiva- 
teurs , la quantité qui périt avant d*étre esclave, celle 
qui meurt dans la traversée , les traitemens inhumains 
qu'éprouvent ceux qui échappent è unt de barbaries ; 
quand on sait que chaque hfse de caiB& ou de sucre a 
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été arrosée dequeloues gouttes du sang de ces mdheii« 
réux, le cœur se a<^chire ou est irritë, et les hommes 
auxquels il rosto quelque sensibilité , se réunissent pour 
faire cesser d'aussi grands maux. 

Poursuivez donc vos travaux sans relâche , généreux 
citoyens : eh ! que deviendroient nos frères «esclaves 
dans les colonies , que deviendroient m/imc nos frères 
de couleur, si les hommes qui ont de l'ame, de i*énergie 
et de rhumanité , cessoient un seul moment de s*oc- 
cuper du soulagement de ces malheureuses victimes da 
la cupidité des î)lanteurs? 

A peine commençons-nous k balbutier le mot de li- 
berté; mais nous en sentons trop le prix pour ne pas 
désirer que tous nos frères en jouissent. I4e dédaicnes 
donc pas de nous recevoir parmi vous; simples soldats, 
nous vous écouterons , nous nous (^cHirerons de vos 
lumières : mais dès qu'il faudra combattre ces vils ap6* 
très du despotisiiK^ et de l'csclaagve, nous soutiendrons 
avec vous tous leurs eliorts, nous les terrasserons; et, 
contens de notre victoire, nous ne demanderons qu'in- 
dulgence, humanité , intérêt et liberté pour tout être 
qui est homme comme nous. 

Signés t J. Servan, président; Guillamban, secrète 

JL0 27 avril 1791 , an second de la liberté. 



« Cercle social, le 3 april 1791* 

Amis des noirs , ... 

Les amis delà vérité se font u&'deyoir et un bonheuir 
de partager vos sentimens. Us ont reçu, avec une satis- 
faction pure et une vive reconnoissance , les communi- 

lions que le patriote sans peur et sans reproche ^ votre 
digne secrétaire, leur a faites au nom de votre société, 
^os principes sur les moyens d'élever progressivement 
les nègres esclaves à la liberté naturelle et civile , ainsi 
que sur la nécessité absolue de l'abolition de la traite, 
sont depuis long- temps reconnus par tous les membres 
de notre oonfâération , comme des dogmes socianx 
qui ne peuvent être combattus que par les ennemis à% 
m raison i^t de la morale , par des .esprits encoiê ivres 
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des plus délesîfiblos erreurs, ou par des cœurs toujours 
infectés de la plus infiiine dépravation. 11 y a de la 
gloire à être calomnié , persécuté par ces hommes de 
proie , comme nous les avons appelés , qui ont entiè- 
rement abjuré la rectitude et la bonté de la nature. 
Mais leurs cris féroces seront étouffés : rasseml)l(^e 
nationale s'étonnera d'avoir pu prêter un instant To- 
reille à cette politique de hiboux et cfe vautours , qui . 
fait injure au sens commun et horreur à riiumanité. 
Noti'(; nssemblf^e, pc'-n^'trée des niavîmes saintes que 
vous f'iaMissez a\;'c tant d'éïK^rj^ie et d'éloquence, 
recevra tf»ujours nvo*^ une graiiliulc nouvelle It^s com- 
munications dont il vous plaira do nous favoiiscr. 
Comme nos s<'tinces sont formées ])ar des cih>yens nom- 
breux , qui ont la faim et la soif des vérités utiles , 
yenez-y, amis des hommes, vous y serez accueillis non- 
seule^nent en &èrc$ , mais en bienfaiteurs ; et quand 
vous ne pouri^z jjias Vous y rendre , envoyez-y voirè 
doctrine» votre génie, toutes nos ames leur sont ou- 
vertes : vous aurez autant d'admirateurs et de })rocla« 
- mateurs de vos bons principes , qu il y aura de £:ère& 
dans la vaste enceinte qui iious rassemble. 

■ Nous sommes, avec la fraternité la plus intime et la 
'plus inviolable , amis des noirs, ' 

vos dévoués amis, les amis de la vérité. 

Signés , Chappon , seçrét, ; C. Fauchet , proc. gém^ 
Far le comité de correspondance. L. Betniea. 



DâPARTEMSITT DU CaKTAL. 

* » 

' 'Aulillac, — Les amiis delà constitution , gémissant 
nr le sort des hommes de couleur libres de Saint- 
Domingue, réclament en leur faveur tous les bienfait» 
de Ta constitution. Voici comine ils s^cxpriment dans 
leur adresse à rassemblée nationale. 

Messieurs, 

l.es lîommes de couleur libres de l'île de Saiiîi- 
Doiningne ont participé à tous les maux attachés à 
l'esclavage politique dans lequel vivoient tous les Fran^ 
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rois; ils sont les seuls qui ne participent pas au bienfait 
de noire rép;rni ration. On les p'ivc du premier des . 
litres, de celui de citoyen actif \ on leur défend de 
prendre aucune part è radminîstratîon. 

Et cependant ils sont hommes, ils sont proprI<ilaires, 
ils contribuent aux corvées, aux impositions , à toutes 
les charges publiques ; ils ont le même intérêt que les 
blancs au maintien des propriétés , à une bonne admi* 
nistration , et à la prospérité de la colonie. 

• Des préjugés barbares ont pu seiils éloigner les hom- 
mes de couleur libres de la représentation coloniale.' 
Cette première injustice leur en j[)résage bien di'autres» 
parce qa*il est dans le cœur .des hommes de s*aigrir dd 
ietirs propres torts. Les blancs seront les ennemis des 
hommes de couleur libres , parce qu'ils auront com- 
mencé par être injustes envers eux. Ils feront peser 
sur ces infortunés tous les pouvoirs , à la formation 
desouels ils concourent eux seuls , et l'homme de cou- 
leur libre trouvera dans les juches , dans les administra- 
teurs et dans les législateurs de la colonie , des adver- 
saires , des hommes corrompus par Torgucil et par le 
sentiment d'une première injustice. 

Ainsi nos nouvelles instituiions politiques perdront, 
pour les seuls hommes de couleur libres , leur bicriFai - 
sant caractère ; ainsi la colonie sera divisée en deux 
classes de propriétaires , les uns opprimés et les autres 
oppresseurs ; ainsi cette révolution qui , en France , a 
fondé la liberté siu: l'égalité , aura développé , à Saint- 
Domingue , une aristocratie monstrueuse » mille fois 
plus funeste que le despotisme d'un seult 

Le sentiment de la liberté a remué en méme-temps 
Jtous les cœurs fiançoîs dans les deux mondes» et le 
contraste de rafifranchissément des blancs avec Top- 
pression actuelle des hommes de couleur, donne à ce 
sentiment une nouvelle énergie dans Tame de ces der- 
niers. Dans cette. lutte des sentîmens les plus naturels» ' 
ue tous les hommes de couleur libres partagent contre 
es préjugés que tous les blancs ne partagent pas , vous 
trouverez sans doute, messieurs, que le triomphe de 
la justice est le plus aisé à obtenir, en même-temps 
qu'il est le plus honorable ; vous penserez qu'elle peut 
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•edb établir la poix à Saint-Domingne » en ititissaiit 
tops 1^ propriétaires par un bonheur commun ; vous 
ae déchirerez pas les pages immortelles de la déclara- 
ûon des droits ; tous ne céderez pas à des préten lions 
qui n'onl pour app^i que rinjustice dépouillée d'in« 
térét ; vous n'exigeroz pas que les corps rcpri'sentntifs 
de la colonie , à la formation desquels les liomnies de 
couleur libres n ont pas concouru , vous parient ea 
leur faveur. 

Telles sont, messieurs, les réclamations respectueuses 

£e vous présente , en faveur des hommes de couleur 
res de nie de Saint-Domingue , la société des amis 
4e la constitution établie à Aurillac. Cette cause ne lui 
M pas étrangère; car les amis d'une constitution ^ui m 
consacré les droits de Thomme , sont aussi Jes amis d* 
l'humanité» Signés, HisjjjhTiâxÈé,pràs.i CÎooabâish» 
yaaoK, Yahbl. 



iV. B. Noos oc noQS permettrons qa*aoe seule ré/iextot| 
f3r t'adresse qu'on va lire. On y lira une phrase injuste sur 
la Société des Amis des Noirs* Çest l'enfant qui bat sa 
. nourrice; mais ipue tendre nourrice pardonne aisément à 
f cn£int écoordî qui se trouve diios le bon chemio. 

'Adresse des négocions de Bordeaux , aux c/tamBree 
de commerce es aux néçociaus de» eoieniesfran^ 
çtnses dAméricfue* 

ChEAS FRERES ET AMIS, 

HspisSs que divers événement ont agité les ookmiesLp* 
Bona n'ttTons jamais aenl^ davantage le besoin de oobk 
nnnimier avec vous. Deux ^andes questions rettmwit 
à décider par rassemblée nationale. Celle sur Tétat des 
personnes'non libres iàtéressoit à<-la-fois vos |»t>priété^ 
en votre existence ; l'autre , moins importante , étoic 
relative aux gens de couleur libres. Rassurés sur la pre» 
mière par un décret constitutionnel , nous nou ré*- 
jouissons de voir en fin vos propriétés à Jamais garanties. 
Mais on vient troubler notre joie p^r des présai^e» aks«^' 
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Mans iur Teffet que doit prodûii'e^kjrt coloi^és le se^^ 
cond décret. On dit que vds dé^uWs,se 80Dt retirés do 
I assemblée nationale; déjà même vos eniîemis^et 1«8 
leurs osent faire pressentir des préjets de résistance 
dans v os îles. Ferme ttéz-nons de vous parler CQoime 
des frères , et pardonnez à nos sentimens pour vouf 
tout ce que nos craintes pourroient avoir d'exAgérér 

Rapneiez-vous le temps où neus gémissions avec 
vous des efforts dune société philosophique, égarée 
dans 1 application de ses principes. Dans ce temps . le 
décret constitutionnel sur l'état des personnes non 
**"'^»««>M>loît devoir satisfaire tous vos vœux. Au- 
jourd hui il est prononcé ce décret, et sans doute nous 
devions attendre ce grand «cte de iustîce dô l'assemblée 
nationale. Mais lorsqu'ui^e seconde queStffli^iur Tétat 

a ëté,provoqu?^'5ios légis- 
latenrs , qui venoient d'être justes pdiir les blanci 
des colonies , pouvoient-îls'césser de Tétre feour une 

autre classe ? 8eroit-il vrai , comme On nous énmenace " 
que le bu^nhut répandu sur les colons fi\t empoisonné 
à leurs yeux par celui que d'autres ont dû obtenir ? Bx 

l^Td^Ml^'^'r"? D^^'" ^q^itable que pour une^toW 
t»n deStt^enfans ? Pourroit-elle en effet leur refuser 

t SrJw* T^'"^ P^' « quand 

ib sônHes vôtres , quand toute cette classe vous doit 

au mouite'k'.lîbferté , et que le plus ^rand nombre reçu 
laviedeVos ancélreà éî devodi*^ ^ - ^"^^r? reçut 
Sv BM miUeft de resclàiagéWcessairedans vos rli^ 
inats , » Wûs les -avéÉ cej.e^darit aussi peuplés d'édes 
libres , voudrie^-vous d Jtrdire Cé bienfait , et bbar^er 
leur existence des chaînes d'unfr'été^néUe hûmiBatî5i5 
Peut-être autrefois cet érat fut suppDrtablelWtftTW 
classas <le cii03-ens étoient également ^aviHes ; ce qu'on 
«ppelou la hberté n'en étoit^ie ï'ombre ; elle n'offroit 
à nos.reuards que des nuances diver es d'un vériiabU 
««i-ujourd'hui tous les François, rendZ 
^T""^ ^ ^^o^i^t.J , veulent étie 

goinrernés et en même tefnps protégé. ..ar elles et la 
régénération de rempire ni p^ut pfus itre partidll! 

comment om-li^ pn pronoiïcW^JCé nation, l'iiuro^; 
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entière fîxoicnt leurs regards sur rassemblf^e nfliionale, 
et la post(^risé doit la ju^er. Nos représeritans pour- 
roient-ils blesser les principes de la justice et de Té^a- 
lilë ? Si jamais, dans leur application, ces principes 
peuvent Recevoir dos législateurs des peuples auelque 
SRodilicatiou politique , c'est lorsque leur application 
rigoureuse compromettroft Texistenee des nations 
comme société, lorscuijçlje h)B&avderoitIc|liQnbettrda 
plus grand nombre^ Jt^i^i^^s .que le hiffi généx|ile dèl 
gué la sûreté publiqu^.be.i^ojçitpas en dang^*, ces prin- 
cipes éternels, nés aveo la nature, puis et siinplea 
comme elle , ne peuvent nlûs se pîicir an §ré d*unii 
classe particulière du peuple , et nous en appelerons à 
vous, aux colons intimes ; qu ils viennent |vénétrer avec 
nous dans ^le^ teinjde de la liberté et des lois ; venei 
prendre en '^os mains la balance qui pèse les préten* 
tions et lës'fïroits des diverses ]ioi iions des habitans de 
l'empiré . et dites-nous quelle classe peut demander 
qu*ori luren sacrifie une autre. Quels François peuvent 
aîré':'ceiix- ci sont indignes d'obtenir Jef. -droits ^ne 
nc»ns Jréclàm^ns nôur nous? Si des lois- f|rbitniii«l 
firippelit au^'ourjdpnijvôixç^.canc^ iftà' vt^it ga-* 

rantira;^W,dêihaia 1 oppfje^lon ne^vi^^^^i^teûidra pas 
yodS-rriêmes ? Eh î qu opposer aux rfçjfunatioii»dff la 
éin$Sé< ci- devant întermécUaire des ,co)iCM[|}a%? X^^VT opn-* 
Ictir ? M^is Te^cpérieiiceetl^ Toison r^ppniMnt ee prér 
texte dVnë distinction arbitraire. h^\\r élut actuel ? 
IM.'iis il ne seroit jnmais qu'une suite d'un long avilisse- 
ment; et plus en ce moment cette objection sembleroit 
fondr e , pins ces eEPets de l'humiliation où ils ont vécu 
r(^clamerolont votre pitié et vos dispositions bienfai- 
ssantes. Au reste, en lui accordant quelque force, 
cette objection ne pourroit avoir tout au jwus qu une 
jnpplicatfoft partieîl^ f t n^mentaiiée « Ja quesIÂoa 
réduite &*une classe entière à qne^ues in4iTidtM»4*vn, 
ibmp3 illunité à quelques traditions \ â^époquee - dén 
signée^ / vérà dès-lors, toute rimportantce^qiw Inl^Uièi- 

rierOiciiL les côntr^diçtçurs du décret. . . « *. 

' £t vdiis voyez , cbers £v^s et amif » combien » m 
écouiiint* leur devoir , vos augustes irepré^ntans ont 
cependant cédé à ces considérations équitables. Ils 
n'onb ijr^senté <|u a^ec un^e i;]tdul|;9nce.tqii«hMiie£«tM 
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nouvelle loi à vos esprits, qu'ils ont pu croiie en» 
core occupés de prciiigts jusqu'à présent permis , €t 
du ressouvenir d'anciens usages, lis n*oat rienyoïilii 
changer à vos assemblées actuelles ; et diou la class* 
doBt ils ont reconnu les droits , ils ont placé quelques 
limites qiio sembloit exiger la tranquillité des caioiiles« 
Nous ne vous rappelerons ])as les discussions «dont ces 
dispositions ont été précédées ; vous y yerrez avec 
quelle bonne Foi , avec quel sincère amour* 'ponr 1a 
vérité rfl55seniblée naiionnle s*y est livrée. 

Avec f'f tfis jiig<'s , après uu tel décret, seroil-il vrai 
que vos <!é[uu«''s ont cru devoir se retirer de rassemblée 
nationale? Aiiroiont-ils donc oublié qu'au moment où 
ils entrèrent dnns le corps constituant, ils devinrent les 
députés de la nation ? Ils ont remjili, pour la France 
entière , les augustes fonctions de législateurs , et tous 
les décrets qui ont coittnMiulé à sont , à nos conci* 
toyens , des sacriHcei- d'intérêt personnel , d*amouiw 
propre, de préjugés Oiir>d' opinions antiques , fnrent 
Ibrméspar eux ; ilsyèUt concouru; ils sont restés à 
rassemblée ; ils iront rècu , avec nos sermens, les hoak» 
mages répétés de notre obéissance aux lois , de notre 
dévouement absolu à Tordre général et à la tranquillité 
publique. Ils ont vu le cierge abandonner les biens im- 
menses accumulés dans ses mains par la crédulité ; ils 
ont vu la noblesse s'anénntir avec ses titres , et , avec 
elle , disparoitre cette foule de privilèges d'opinion, de 
<listiuctions sociales . plantes étrangères à une terre de 
liberté. Ce. fimiomes , formés par la vanité, midtipliés 
par h faiblesse , se sont évanouis devant leurs décrets. 
ÇomiiDe députés de la nation , ils ont piottonoé ses loif » 
ils Tont trouvée soumise. Ils doivent aux lois yaâ Tont 
concernent le même respect. Ah I sans doute si Biaone 
noftipn de Tempire » si chaque classe séparée de sesna* 
pitans s^instituoit juge des déçrets qui touchent à S6S 
Jlité^éts privés, à ses opinions particiuièrai; si les m^m» 
lires du corps législa tir préchoient eiix-méines ceiteper- 
jiicieuse doctrine , c'est alors que le sanctuaire de la 
patrie , profané , devroit être abandonné par les véri- 
lables amis des lois ; c'est alors qu'on devroit fiiîr une 
terre où viendroient bientôt fondre tous les malheurs 
l^réparés par d'aveugles passions , et formés par Tanar- 



chie. Sans lois , il ne pent exister ni société ni empire? 
jans ob' issance , il ne peut exister aucune loi. 

Ce que nous oserions dire a vos députés , nous le 
ions à roQS* ao^aaiiset nos frères: nous la diront «m 
wlom • qae le décret sur les gens de conletir libres 
peut âonner , et noms espérons que voos seres anprèe 
d* em HOC îotesprétps. Dans le premier moment. Ton és 
de renonoer aussi à qaekpies distincdons » d*ooblier 
d'anciens nsages , ils auront besoin d'éconter leur rai- 
son; biaîs elle leur fera ()i»'ntôt estimer à sa va f our r*' elle 
le sacrifice d'opinion qu'elle cxif;era d'eux, ils scuii- 
ront que le^ pré jugés n'ont qu'un temps, que l.i raison 
et la véritc seules ])euvent assurer à tous un bonheur 
solide. Pc urr oient-ils regretter d'acquérir de nouveaux 
firères , et de les voir rendus aux droits cîviU ({ue leur 
«voit déjà ac;cordé$ un roi desuoie? distance momie 
<pii.#6l esiaté cntr*euL sons rancien ordre de choses, 
va s*ëiFa]iow pen à peu avec la distance politiqnli. Au- 
tse&H» avdia >,'les gens de oonlenr seront aujounTlitii 
dignes.de la bien&isance des blancs ; car pour qQ*ime 
classe devint méprisable, il snfiiroit qn*elle £àt mépri- 
sée» et si , comme on l'annonce, il reste en efifetaitn 
colons des regrets de n'avoir pu solliciter eux-mêmes , 
pour la classe des gens de coiueur libres un décret f..- 
vorable , ces regrets mômes seront connus , ils provf»- 
queront sa reconnoissance ; et combien d'occasions 
l'avenir n'oflriia-t-il point aux colons de la mériter ejî- 
core, dans lVx«'cutiou «les iiouv<dles lois ? Ils pourront 
^tre long-ien)jjs ses bieniaitcuis , et sans doute la con- 
duite 4€!> de couleur ies rendra dignes des droits 
do^t ils vemt. jouir. • et du siècle anqnd ib les dâifeni^ 
ViâÂ , chera amis , ce que nons tous c(M^uions de 
leniÎK , çie que nous vouft pcioiis de direà nos Mtet des 
co)oq^efb Kws. gémirions des inaax anxqn^ la consetw 
yatioq;49 quelques préjugés ezposeroit vos cmntfé e s | 
nous tenqp^ Â.etti; et à vou» par tous les iiens qne pen* 
yent former le sang, ramitîé' , fortiiiés encore par de 
grands intérêts. Quand nous avons conquis la liberté, 
tous nos senlimens et nos voeux se sont tournés vers 
vous ; nous avons partagé vos alarmes survos propritlés 
pt toutes- a^tatiom que vous ayes éprouvées ; vous 
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én avez eu mille preuves , et déjà sur la première noil- 
velle des désastres du Port-au-Prince , du' meurtre de 
M. Mauduit, des citoyens avoient ouvert des souscrip- 
tions destinées k porter des gardes nationales k vo- 
tre secours. Aujourd'hui notre amitié , nos intérêts 
communs nous engagent k vous envoyer le décret sur 
les gens de couleur , etàvous communiquer les craintes 
qu'on nous a données. Dites aux colons : l'Europe en- 
tière a les yeux sur vous. Les François ont été dignes de 
de la liberté , ils vous en ont porté les bienfaits. Ih 
vous ont donné l'exemple des sacrifices qu'elle exigé; 
la raison , la justics , l'égalité ont pris la place du des- 
potisme , des préjugés barbares , des distinctions chi- 
mériques et oppressives voudriez-vous.encore traîner 
après vous quelc[ues restes des chaînes qu'ils ont brisées ? 
L'assemblée nationale vous a honorés par un grand acte 
de confiance : elle a dû vous croire avancés dans la con- 
noissance des principes de justice et de modération 
dont la sûreté des nations se compose ; elle a dû oser 
être juste et bienfaisante envers les gens de couleur , 
et elle vous a prouvé qu'elle sauroit toujours l'être pour 
vous. Vous ne trahirez, chers frères et amis, ni ses es- 
pérances ni les nôtres ; nous avons partagé vos peines , • 
vous partagerez avec nous les avantages de la révolu- 
tion , et voûs assurerez notreboniieur comme citoyens, 
en nous apprenant que les colonies reçoivent, coram» 
nous, avec soumission , une loi juste dans sesprincipes, 
bienfaisante dans ses dispositions , irrévocable comm« 
la constitution de l'empire. 

Signés y Ch. Brunaud , Bounin , Lys , Ferriere ; 

JODRNU-AUBER , MacCARTHY , 60URREJOLES , DvCOP,, 

directeurs de la chambre de commerce. 



Copie- de la lettre écrite à l'assemblée nationale - 
par le directoire du département de la Girondé 'p. 
le 21 mai 1791. 

• • , ,^ -, 

B s s X B ir R s , * 

Le décret qu6 vous venez derendre s^ Tétat des gens 
d« couleur daxis colonies , intértss* tou^ les citoy eas 
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Mîsqa'il CQnMcr# de nouveaales droiu de tont hoiiini# 
fibre , et que si ces droits avoient ésé méconnus dans- 
quelqu'une des parties de IVmpire, la liberté elle-même 

euroit vié ébiTjiiI*^e. 11 interesse particulièrement ce dé- 
partement, pui-ique notre commerce, une grande par- 
tie de nos pro]>rirtés , des créances consirléraljles sont 
établis sur la culture des colonies^ et sont liés à leur 
prospérité. 

Nous attendions tout de votre sagesse ; mais les efforts 
des ennemis de la patrie nous inquiétoient , et c'est 
«vec la plus grande unpatience que nous désirions da 
savoir le résmtat d'une discussion qu'on n^avoit échauf- 
fée que pour combattre de nooveau la constitution 
eflie-méme. 

La nouvelle du décret que vous avez rendu nous 4. 
été portée par un des colons députés à Paris , auprès 
de rassemblée nationale. Les propos qu'il tenoit nous 
ont fait craindre qu'il ne cherciiàt à ex iter du trouble , 
soit flans le^ c<)lunies , soit dans cette cité elle-même. 
Bient<^jt des détails euvoyés par ties citoyens, amis d© 
la patrie , nous ont appris que les députés des rol< )nies 
à rassemblée nationale s'étoient retirés , et que leurs 
murmures et leurs menaces étoieut portés aux dernierv , 
excès. 

Nous avons avons cm, ipessieurs, dans une circonsr 
tance aussi pressante, devoir provisoirement suspendra 
le départ des navires de commerce qui se troûvoient au 
bas de la rivière , aHn qu*ib nV portassent pas des 
lettres incendiaires , des interprétations £siusses de V09 
décrets . sans j porter eu même temps des instructions 
qui en dcvelopperoient la sagesse, et qui maintien* 
droîent Tordre et le paix. 

Nous avons pensé que , dans une circonstance aussi 
importante, nouu ne pourrions nous invesdr de trop 
de lumières etde trop de patriotisme. l\ous avons réuni 
auprès de nous des conmiissaires du district et de Li 
municipalité. Le résultat de notre délibération , que 
nous avons l'honneur de vous adresser , esf, devons 
supplier, messieurs, de prendre les mesures les pins 

Srompteset les plus efEcaces pour l'exécution de votre 
écret , et de vous ofiûnr le secours des gardes nati««> 
na(es de ce département. 
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Dans le même temps, le^ommerce et tontes les so- 
ciétés prtîotiques de la cité s*étoient réunis ; et la voeu 

Îi*îk nous ont mani&sté est celui que nous venons 
exprimer. 

Nous vous adressons , messieurs , la délibération du 
commerce de Bordeaux. £lle est une nouvelle preuve 

des vertus publiques dont les négocians sont animés 
et (le leur a<^voue.nent lorsqu'il s'agit de la patrie et de 
la liberté. Vous pouvez compter sur ce dévouement , 
messieurs , et le comnierce concourra , avec toute 
Tcnergie de ses moyens ,.aux. mesures qu^ votre sagesse 
juf;era n^'cessaires. 

Les gardes nationales qui se trouvoient dans les so- 
ciétés patriotiques se sont empressées à nous demander 
d*ouvnr des registres d'inscnption ptiur cetix qui vou- 
droient' s*oflnr pour aller aux colonies les défendre » 
et y maintenir l'ordiie et la paix , et un autre registre 
pour ceux qui , par leur, âge ou leur état » ne pouvant 
s'absenter , voiioroient concurir à cette expédition pa* 
triotique par une contribution volontaire. 

Celte inscription éioit coiimiencée depuis plusieurs 
jours , et aussi-tôt que nous avons été instruits des 
troubles de la Martinique, 

T.e général qui comnicindoit les cjardes nationales de 
Bordeaux dans l'expédition de Montauban , M. de 
Courpon s'est o flert lui-même pour commander encore 
celles qui iroient au-delà des mers assurer l'exécution 
de vos décrçts » défendre la patrie, et sur-tout éclairer 
leurs frères et leurs amis sur les avantages de la liberté 
et la sagesse de vos lois. Ses vertus et ses talens mili- 
taires détenaiiieront sans doute le roi à lui accorder 
une place distinguée dans cette expédition ; et noos 
sollicitons pour lui cet honneur, malgré les regrets 
que nous aurons de le voir s'éloigner de nous. 

Les so>:iéi»^s patriotiques nous ont deiaaudé de faire 
eounoître lour vœu à tout le d<'M)artejnent , et c'est 
l'objet d*une adresse que nous pu ' lierons aujourd'bui. 

Tel est , messieurs , l'effet de la liberté ; tel es l'em- 
pL o de la raison et de ia justice. 11 n'y a eu qu'une seule 
opinion dans celte v '.ste cité.* Qle s'est manifestée de 
la manière la {. lus unanime. Tous les citoyens ont ap- 
plaudi à la sagesse des décreu que vous avezrei^us.. 



1^9 gtt^M naiiosales s^empreMat , m dkt briguent 
CQinmo un honimir cl# simcnre les prami^m* G» 

rptucb intér^^ant» 4oBt nous iouistoQs avec«ii- 
usiaame » ne peut appmenir qu'a un peuple libce ; 

et voilà , messieurs le prix le plus digne de vos tm- 
v^ux , et de lii lyEigesse avec lafiMlie vous t^phav^ b 
c<^tttuapn. 

% ^ 

'J^resse de M^ui^urs les Mair& et; Officiers municir 
,pa^ de la ville 4s Bordeai^x^^ ^ Messieurs com- 
posani les jissembléês côlonialcs , les Munic^ial^ 
iàf 'Hks Comiiéi détfis les Çotomies /ra//^oises. 

Du 3i mai 1791* 

Kqus avons saisi avec z^c et epiprcssiement toates les 
occasioKS qui se sont présentées de vous témoigner notre 
attachement. Au milieu même des embarras que notre 
propre administration nous a souvent causés, nous a'avoos 
cessié de suivie le fil de cous les évènemcns qui pouvoieot 
être pour vous une source d'inquiétude et d'alarmes s nous 
avons gémi des troubles qui depuis notre heureuse révolution 
ont si fréquemment agité vos contrées , et nous avons éleyé 
notre voix avec force toutes les fois que nous avons cru que 
nos réclamations, unies aux vôtres, pouvoient accélérer des 

atsarcs tendantes à ramener le calme et h paix parmi vous» 
étft intention, frères ecamii« oTest ccctaincmcBt poiai» 
ch'tous rappellent ces frits , de aeas faire im ménte anpob 
de vous de nos nres solUcttades sur ee vons concerne » 
aides démardies ^n'eHa noos oçclinsgiiées : nos intérêts 
lont les vôtres s v^ 9e ^oavcx épto|iver ancnn miHicar 
ipie noas n'en lessendons vivement les coocre-coaps , et 
ne se vante pas dn Inep qu'on a dtccdié à se £ûic 
à loi-même. 

si les rapports commerciaux qui existent entre nous , si les 
liaisons de famille « d'amitié de correspondance habiruelle 
qui nous unissent , sont tek » que la distance qui nous sé- 
, ni des divisions d'intérêt , ou plutôt de funestes mal* 
entendus sur notre intérêt réel et commun n*ont pu les afFoi- 
blic sons )§ t^ff» du despotisme qui divine tost» k combien 
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plas forte raison de semblables motifs ne ponrront-ils y por- 
ter actciine aujourd'hui que nous aurons lc5 uns et les autres 
une pacric , c'est-i-dirc , un centre commun d'affections 
et de jouissances délicieuses; aujourd'hui que la liberté 
sera d'un bout de l'empire à l'autre , le cri de lallicmenc 
de tous les François , et que la gloire et la prospérité d« 
la nation seront le but auquel tendront sans cesse toutes 
leurs démarches ? 

Celle que nous faisons dans ce moment auprès de vous » 
et amis , ne peut manquer de vons être agréable , èt 
ét nous concilier de pin en phit ▼ocre estime et votre anti* 
tié , lorsque tous connoitrei la pnrèté des motifs nui nofts 
illiment. 

UneloisolcffineUe qui vient d*étre portée par nos augustie 
Tcprésentans a pont objet de dissiper sans retour les craintes 
cfQe des maI*intencioniiés dierchesc à vous inspirer jusqatt 
asr vos propriétés. 

^ L'assemblée nationale a décrété» comme article constittt» . 
tioimel i qoe jamais il ne sera rien stacoé snr les hommes da 
confeur non libres , qtie d'après le vcett iibre et spoataoé 
fies assemblées coloniales. 

Ainsi on ne pourra sans doute plus égarer plusieurs d'entre 
vous par de perfides suggestions , en cherchant à leur per- 
suader que ra<>semblée nationale se pioposoit de donner la 
liberté aUx nègres. 

Ainsi ils seront confondus sans retour ceux qui , pour 
vous faire haïr la constitution , prétendoient que les prin- 
cipes sur lesquels elle est établie tendoient à renverser vos 
fortunes , et à frapper vos terres de stérilité , eo^ous ôtanc 
la disposition des bras qui les cultivent. Nous vous conju- 
rons , frères et amis , de voils arrêter quelques instans 
ttnt idée; car notfme poovons psf douter que vos ennemis 
et les nôtres ouatent employé ce mojrcB avec ime perfido 
adresie poir dtmianet vooc confiance dans nos légisU^ 
fenrs, et pour préparer amri des obstacles k l'étaUissement 
de flocre sainte conscitntton. Recona to i ss e z avec nous , que 
temtqfri voQS ont indignement almsés sat le point qai voua 
tOQchele plos essentiellement » poniroient bien chercher è 
fottS tffOiflpcf encore t tecoonoissez que ssns doace ib 
MToieni des motifs secrets et aouptUes, et vo«s vont 
tttttrez d'âne satedéiwcaciiiCiçtBsaosvaUestaitaiifaa 

Q I 
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qu'ils ne manqueront pas de lairc pour vous eotrainet dans 
de fai bSf s (icmarclu s, 

Dcjà, à Jcs entendre, l'assemblée nationale, en vous 
accon ani riniciati c excli stve sur le sort île vos esclaves, 
ne^voiis a fait qu'un don inutile. Vos ir.teréts et votre 
.repos e>igeoient qn>ik voa^ accordât une seconde cie* 
mande, Ics bomnet de conieor libres ne pouvcienr et ne 
clevoi-.<nt précendre qu*^ ia jouissance det» dro'ts civils. 
Vous abl.ortiei ï*idée de les voir a«soc éi aux diotts peli« 
tiqocs» Ceux-ci * la révolution de la métropo'e ne les avoir 
conquis qae pour les colons blancs : vou» seuls écicx nos 
' frères et nos égaux : la couleur seule de» mulâtres dévoie 
être pour voos an motif indispensable de ceprocbe et de 
fiiéprî^; on ne pouvoft connoître en France, ni la force 
du préjttgé qui les repoussoir dans les colonies , ni la force 
des nisons qiu venoicnt à l'appui de ce préjugé. Les prin- 
cipes dévoient céder aux loc.i'ités| c'éfoit en vos lumières 
et en votre généro*)ité qu'il fail oit se fier : enfin si vous 
n'obteniez pas Tin tiative sit le sort des r,ens de couleur , 
on rompoit la di2;ue qui rcrexoit vos esclaves; en ne 
pouvoir plus prévoir où s'atrcrcroient les m.iîlieurs prêts 
a dévaster le5 coiunic&s de\oic tout craindre de votre 
ressentimenr. 

U nous a toujours été impo^sib'c de teconnoître djns 
ce langage celui de Frcmçcis , qui , ma!<^ré l'océan c^ui 
r\ovs 5é| are , nous Jonc attaches par les liens les p us 
saints qui puis ent unir des hommes. Non sans doute , si 
vous aviez su les discours qu'on s*est permis de tenir ea 
votre rom « et les menaces dont on a voulu nous ef rayer, 
v^us n'auriez pas sonilert qu'on pût vous les imputer; 
"^oas les 'auriez hautement désavouées, et vous nous au- 
riez épargné la douleur d*«nrendre ces mots . afireux de 
scission des colonies avec la métropote de refus absola 
de reconnoître les bix émanées de ra>semb1ée constît^iante , 
et dessein formé de livrer les colonies à «ne puissance 
étrangère, ou de vous porter à des excès plus coapa«» 
bles encore , plutôt que de renoncer à on ptéiugé qui vous 
est cher. 

Nous ne répendrons à cet menaces » qui ne vicnnCQt' 
et ne peuvent venir devons, qu'en vous appellant corn- 
patiio;cs ce frères, qu'en. atoot adressant- à voos ccama 
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ttlsj mâis ncus répondrons aux objccMons qu'on a faites 
avec tant de \ ass on contre '.ne loi )jIv nfaifantc. Ehl pour- 
rionS'HOUS hcbiter d'en ap^>eler à votre r i'^on et à votre 
justice! Pourrion -nous ciai- dre» lors même qu'on vous 
aoroic fait n éco noi rc un instant notre révolution, que 
cette erreur de v^'tre esprit fàe de longue «^nrêe l Poiic« 
rions-nous douter que vous ne la bénissiez comme nont 
la bénissons nous • mêmes , lorsque vous reconnottrèB 
qu'elle vous garantie les plus grands biens dont puissent 
jouir les hommes! 

La marche que notes devons suivre dans cette discussion » 
messieurs et checs compatriotes, les adversaires du ilécret de 
rassemblée nationale nous la tracent eux-mêmes. 

Ils conviennent que l'opinion qui , dans les colonies^ re- 
pousse les hommes de couieur libres de la jouissance des 
droits politiques n'est qu'un préjugé; mais ils ajourent que 
des morifs t. és-puissaos et très-légitimes donnent à ce'vré- 
jugé la force de ia rairen. 

Examinons donc d'abord le préjuge , c? ensuite îes rai- 
sons : nous allons remplir cctfe tâclic , animés par l'espoir 
de pcrîcr In conviction dans vos amp5 ; irais , lors même 
que nous n'aurions pas le bonheur de réussir , pourriez- 
vous encore, s'il vous est pn uvé que l'assemblée natio- 
nale n'a pu agir autrcmciu sans co r>promPtrrc sa gloire 
et le sort méine de la constitution qu'elle nous a donnée? 

Oui, sans doute, c'étoit un préjugé que cette opinioa 
qni faisoit regarder les hommes de couleur libres comme 
une caste à parc , comme une caste à tous égards infé- 
rieure \ celle des blancs , qui faisoit consister , dans la 
couleur de la peau , la différence spécifique entre les ado- 
rateurs d'un même Dieu , entre les enfans d'une même 
patrie. Oh la nature a-t-elle posé cette barrière que quel- 
ques blancs prétendent exister encre eni et les hommes de 
couleur! Est* ce que les facultés physiques de ceux-ci ne 
se développent pas comme les nôtres ? Est-ce que lear 
. esprit est tr oins susceptible que le nôtre de s*étendre et 
de se perfec'ionner I Est-ce que leur ame est iiiaccessible 
à la morale? Sont-ils incapables de ces douces affections 
ce de ces sentimgis généreux çui font le ca actère dis- 
tinctif de l'homme en société 1 Assurément ce n'est pas- 
là que vous chercheccz les picovcs de 1 ur infériorité • 

<i4 
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s^nt sons vai yeux ; voys les aveî vus pr^jsque toojoart 
llWieax (t iMbilet > voits les avez vus touvfot doux « hu- 
ia«lfli €1 imlbles; vous les evez vos quelquefois éclairé et. 
ÎQSùiits ; et s'ilitoît mi que quelqucs uacs de Icm facultéf 
liissent fescées engourdies» D*est<e pas ravilùscmeat donc 
. le despoiiioe la avok aecablés comme ooas*-ffiêiiics » qnll 
éadioit en, accuser I Et n'avoiem-ils pas à ?atocre un obsta- 
cle de plus y celui que leur opposoit le mépris de la plupart 
des colons blancs ^ 

Ah ! Messieurs et chers compatriotes » pourriez-vous 
ûkéûr ce barbare préjugé i . . Dans la constitution de la 
^pnce régénérée , h cause des hommes ne peut se plaider 
que devant le tribunal de la raison. D'ailleurs, vous le savez» 
Messieurs , ce pr^ugé» quoiqu'il semblât être l'apanage de 
presque tous ceux qui avoient habité les colonies, avoit , 
comme tous les préjugés injustes et immoraux, plus |oii 
njoins de force dans telle ou telle partie des colonies , chez 
tels ou tels individus , chez les mêmes individus dans telle 
ou telle circonstance. On ne sauroit même dire que tous les 
blancs l'eussent partagé : plusieurs d'entr'eux gcmissoient 
«n silence des injustices qui en étoient la suite , et quel 
ques-uns avoient le courage de s'élever avec une énergique 
indignation contre une oppressien dont ils sembloicnt ce- 
pendant devoir recueillir les avantages. 

Il n'eu est pas moins vrai que prcsqne tous les blancs 
agîssoicnt conformément à ce préjugé, quoique quelques- 
i|ns ^entr*ettx en reconnussent l'injustice : c'est assez dite 
qu'il étoit appuyé par quelques raisons. 

En e£Bst , on fatsoit entrevoir des inconvéniens terribles 
à uflç loi qui ^ssuroit aux gens de couleur libres des droits 
dont presque personne ne contestent sérieusement la légitir 
mit^: on craignoit les conséquences que pourroient en tirer* 
en leur Csfeur , les esclaves , ou d'imprudens amis des es- 
claves : on soutenoit qu'entre ceux-ci et les colons blanc* 
i} falloit une classe intermédiiire pour marquer la distanct 
qui se trouvoit entre le^ uM et les autres. 

Eh bien t l'assemblée narionale a pesé ces considérations 
dans sa sagesse , et elle a pleinement satisfait à tout ce qui 
lui a paru raisonnable et fondé dans vos demandes. Vous 
trouverez l'apologie de ^on. décret 4w le (déçKt lui* 
9kéme: 
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Vous ttéovàèi kl co B séqBêocet qu*on pourront en tirer «tt 
£iveitr des csclam» Une loi coostitmionnelle mec leur sort 
exclanTeroefifentre iros maiiis s et poor doubler le force né- 
cessaire à réprimer leoji entreprises , slls osoieut s*en per«- 
mettre , elle vous associe tous ceux qui ont le mékne in* 
léréc que vous à les eoMtoir. 

VousTOolieixiiie classe iatennédiaire : elle n'cxistoit an- 
trefois que par usurpation et par une violation de la loi , 
elle existera maintenant en Terra de la loi : aucnn affranchi 
ne pourra entrer dans vos assemblées électives , ni par con- 
féquenc aspirer à vos magistratures i voilà donc la bsrn^re 
posée. 

Mais , quand même vous ne seriez pas encore convaincus 
de la Justice et de i'utilicé de cette loi , quand même vous 
croiriez que l'assemblée nationale vous impose un sacrifice 
pénible , ah ! du moins , veuillez considérer que l'époque 
de la liberté est aussi l'époque des sacrifices ; que rassem- 
blée nationale n'a pu étendre sa main bienfaisante sur toutes 
les parties de l'empire , pour faire régner l'égalité et la loi, 
sans renverser en méme-tcmps tous les abus et tous les pri- 
vilèges. Et , combien cette vérité ne devienc-cUe pas plus 
sensible encore , lorsqu'on l'applique à l'état des colonies ? 
En réfléchissant à ce que l'assemblée nationale a dâ ac- 
corder à Tindispensable nécessité des circonstances , peut- 
on ne pas convenir de ce ou'elle a dû refuser à la préven* 
lion on à un intérêt mal entendu ) 

Ici, firères et compatriotes , il est de notre devoir de vous 
faire l'exposé de la position cii se trouvoit l'assemblée natio* 
nale , des piégjcs dont on l'avoit emourée et du courage 
qn*il lui a fallu ppur rester fidèle à seS principes, pour ne 
pas détruire son propre ouvrafi>e , et pour vous sauver en 
quelque sorte , malgré vous » ou malgré ceux qui parloieii# 
en votre nom. 

Nous vous avons déjà dit qu'il y avoit des hommes qui , 
sous l'apparence da dcfcudre vos intérêts, calomnioient au- 
près de vous rassemblée nationale : ici , où ils avoient 
moins besoin de se déguiser , nous ne nous étions pas mé- 
pris sur leurs sentimens anti-civiques ; nous avons frè*-bion 
démêlé , au travers de leurs cris séditieux , qu'ils regret-- 
toicnt uniquement le dcspoti'ime et les privilèges; leurs liai- 
sons intioies avec les ennemis du peuple et de U liberté» nous 



( ) 

dévoitoient asscx leurs vues sccrctcs et criminelles. Eh bîcnl 
ce sont ces hommes (]ui ont j retendu erre les interprètes de 
vos sencimens auprès de l'asscmMéc naiionale ; et , nous le 
dirons avec douleur , peut-être y avoit-il parmi eux qucl- 
ques-ons de ceux que vous viviez revêtu du caractcrc auguste 
de vos représcncans : or , que scroii-il arrivé , si l'Assein- 
kice nationale eût tombé dans le piège qu'ils vouloienc lui 
t.n<ire ) 

Dé)^ II exiscoic des loix qui étoient en coasradtctioiifw- 
IMclle avec leuis prétentions ; déjà le code noire avoitor» 
éonni que tout Mranchi |oQÎroit des mêmes droits que Ici 
autres citoyens $ il est mi que ces lois n'avoient guères 
leur rfet qu'en France, et qu'elles étotent éludées de mille 
manières dans les colonies. Cela tt*a rien d'étonnant poar 
qui connoîc l'empire de l'habitude et la nature du ccear 
Bum iin. Les blancs qui étmenc nés drns les colonies, en- 
lonres d esclaves , associoient à l'idée de leur couietir l'idée 
dlnfériorité et d'aviUssement qu'ils étendoieni à tous ceux 
qui , sans être esclaves , en avoienc cependant le teint. 
in blancs qui arrivoientde France , oh ils avoîent été op- 
primés et hu>niliés par une foule de privilèges , Vcn con- 
scloient en Amérique , an l'arrogeant à leur tour un pci- 
vilcgc cruel. 

Iléioit impo^«;ible assurément que rassemblée nationale 
^ît moins pour la liberté que n'avoir fait Loui*- Xl V ; si clic 
l'eût fait, de quels maîtres auroit-elle éfé réduire à rcce- 
vt>ir dc^ leçons de justice et d'équité ? Il étoit également 
impossil le qu clic rendît légales des usurpations contraires 
à la loi. Sa mission éioit d'étendre la liberté, et non de 
IsL resserrer; les droits politiques ne sont pas d'une autre 
nature qoe les dioits civils; tous viennent de la méaie 
source ; ils se prêtent une appui réciproque ; les con£* 
fions , pour en jouir , doivent être oniformet pour tons | 
et s'il y zroit des exceptions y^el'es doivent être fondées 
sarcla nature des choses» ou nécessitées par le saint de 
rétat. 

Ces dens dernières conditions pouvoicnr avoir lieu pour 
les affranchis: ils sortotent de renfiuice i mais dégradés par 
des habitudes servi K s , ils festoient dans on état de minorité: 
pouvoit-on dire la même chose des hommes de couleur nés 
depèreetmère libres) C'est cependant leur avtlissemipit qu'on 
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^emandoit ; à qui ! A Tas^'cmnlce nariona!e de France , • 
cetic asserrb!éc qtiu avoit rendi; K s dro (s poliriques à ta 
presque totalité He«; Iinb t ns d'un vaste f inpirc , et qui avoij 
ouvert à cors les Fi aïK ois , sau&ciisùociion »ie chciuiopouc 
parvciiir à leur exercice. 

Voyons rr.ninrenant ce qu*a faic cc ce qj'a pu faire l'as« 

' scnib.',;c nationale. 

Au mois de mars de l'a-irée dernière , elle rendit un d^- 

* cret pour les colonies , qui consacre les droite» de lo te per- 
sonne libre et contni)uable : personne ne doi'ta alor^ , ni ne 
put douter que j.:scicc n eût été rendue aux hommes de cou* 
lear ; toute la France retentir Af^ aecfamattons de la. joie ta 
plus vive à la lecture d'un décret qui , r espectant touies les i 
propriétés , respectoit aussi tons ies droit»: les colonies elles* 
munies mêlèrent leurs applaudissemeos aax nôtres , ce don- 
nèrent mille témoignages de lent satisfaction et de leur re» 
ccnnotssance. Cependant une prétendue obscurité donna lien 
a une double interprétation du décret , et servit de prétexte 
aux mal- intentionnés pour exrircr des troubles funestes ; le 
poison se prépara en silence à Paris » et se répandit avec arc 
dans les colonies. ' 

C'est ainsi qu'à l'aide d*nne misérable équivoque, on 
trompe les blancs eux-mêmes qui, sans ces peiHdcs insinua»* 
tions, n'a' roic c certainement rpposé aucune résistance à 
l'adroi'sion dv'sgcnsde couleur au rang de citoyens. On trom- 
pa aus^i le pl s i^iand rombre des hon-.mcsdc couleur j et soie 
par des séductions , soit par des menaces , soit enfin par des 
exemples terribles , on les empêcha de ^e prévaloir des ter- 
mes formels d'une loi qui leur étoit favorable. 

II n'y a peut-être pas d'exemple d'une perversité aussi pro- 
fonde que celle qui fut mise en usage alors pour tromper les 
citoyens des colonies sur Tinterpretaticn qu'ils devoicnr 
donner à ce même décret: il falloir pour cela supprimer 

, des feuilles publiques qui rendoient un compte exact des 
£iits s on y parvint : il falloit intercepter des correspoor 
dances; on en vint à bout : il fallott bercer le public det 
idées-les pins fausses et les plus coAtcadiccoires'} on en eut 
la fatale adresse. 

. Combien s'ont cruels et funestes les événemens qu'a ame* 
nés cette détestable macbtnarion , cette fausse interpréta-* 
non , crinineUe de la part de quelques- «ns» et adoptée de 
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fconne foi par le pins g;rii]il nombre I Vovi-^mêtms^ combiai 
ne déplorerez- vous pas vos erreurs » lorsque vous recMUSol-> 
trez (]uc vous avez été le )ouct de ceux qui parmi nous ne 
tendoient cju'à opérer une contre-révolution , et ne cherchent 
qu'à relever le trône du despotisme I £lies seront sans doute 
oonnuci un jources crames ténébreuses, à la faveurdcsquelles 
l'aristocratie espéroit de rétablir son empire à la suite d'une 
révolte préparée dans les colonies. On est parvenu 2 vous 
armer les uns contre les autres , à faire égorger les frères par 
la main de leurs fcères,à vous plonger dans toutes les horreurs 
d'une guerre civile ^ on a séduit ou trompé les braves soldais 
des troupes de ligne , les équipages des vaisseaux de la nation: 
On a employé pour cela jusqu'à de faux décrets » et Ton a prit 
• le mtsque du patrlociMMysatttlcqacl oq ne tcroit i$aa9k pm* 
Tcnn à égarer des Françoii. 

Après «voie établi ht détordre au inUieo de tout , tftèt 
avoir ré^anda f cffiroî daas toatca ksjplacesda oommerce» le 

fénte malÊûsaut qui dirigeoic ces pcrnies maaeMvrcsy a von* 
lefiirlUoer dans «ii précipice l'Asseaibléê nationale cil»» 
ttéme , en fenritoBoanc de lerrears : il a tentAk lui arrachet 
on décret subversif de tous les principes de la eeasti(Qtîoa^el 
contraire à ceint qu'elle avok lenda» 

C'est dans cesoHM oailBP C W » ec an mtlien de tons Us gai« 
res de séduction « que rassemblée nationale a eu le courage 
de se montrer constante à elle-même : elle a démêlé Tintrigue j 
elle a reconnu le piège ; et en rejetant ce qui l'auroir des- 
honorée , elle s'est encoce une £sis couverte de gloire par soa 
décret du 1 5 mai. 

S'il est possible , messieurs et cbers compatriotes , que ce 
décret, malgré tous les avantages qu'il vous donne, blesse 
encore vos opinions du moment, veuillez considérer ce que 
l'assemblée nationale se devoir à cUe-mcmc, ce qu'elle de- 
voit à la France , à l'Europe entière , qui la contemple et 
la juge. Les bonnes lois ne sont pas faites d'après des pré** 
jugés locaux , qui doivent s'afFoiblir de jour en jour , ou 
d'après des convenances équivoques , sujettes à un change^ 
ment confiauek Jetez un regard attentif sur U France , notre 
eommnne patrie , et écontes te qo*aoroîent dis aas kabiiBi» 
devenus libres , et, ce qui Cff la même ohM^dcvaus îastes 
ethenrenz. » Quoll wi honmie de «odeinr <pii vkndia an 
n fixcfMaiiReadi]iOw>)Oiira»detipalMdroîiiéacicoyen^ 
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0 a*il est vertQeiis» éiltîré , patriote ^ noni nons emfuessc* 

roQS de l'^ver aux grands lionoemsp IlscramagisinK» 
M admiBistiatear , législateur même ) et dans les colonies» 
» dsuis une portion de l'empire , ce même hoaune setarc- 

pqussé des assemblées : il ne dooaera pas néme ion 
» suffrage, lorsqu'il s'agira de aominer ceux qui seront 
» charges de ses intérêts les plu^ cjiers , ceux qui doivenc 
» prononcer sur sa vie et sur son honneur?.... Non, Qoe 
» telle loi est révoltante , et ceux ^ l'o^^t faite n'ont point 
i¥ exprimé la volonté générale. 

Ecoutez l'Europe, écourcz l'Amérique, écoutez sur-tout 
CCS pays où des intérêts comoierciaux n'ont point étouffé la 
voix de la justice et de l'humariiié.wQuoi! auroient-ilsdit, 
rAssemb.ée nationale de France sacrifie , à la première appa- 
rence d'un danger dans les colonies , ces princ^cs bientai- 
sans qui lui ont servi à renverser tous les abus dans la mé- 
tropole? S'il ftUoit avoir égard aux convenaqccs , n'y en 
ajoit-il pas à respecter en France I A quoi donc reconnoîrre 
U légitimé de ses réformes , si ceVest ï leur conformité 
avec la iusricc l Noos énons prêts à l'aèBrîier , à la chérir , 
à l'inûtei'MiK-^tte... maintenant elle démefit son propra 
ouvrage: elle noo$ apprend qu'il ÊMit. reculer devant la pre« 
ii)tète résistance , et Gue let lois éternelles 4e la laîm doi- 
vent céder aux localitéi, 

Ecootez enfin les colonies elles-mêmes ;,é€onte2 cei liom« 
mes ( et votre sang, fîit-ii mêlé , coule dm leuM veines... ( 
écoutez ces liommes que l'assemblée nationale vous a assi* 
n^Iés , et qui vous tendent les brass et lorsqu'un pren^èr tes* 
sentiment, dont il est possibla que voas ne pnissieft pas voua 
défendre , aura hAt place à la réflexion , écoatea atteativo* 
ment vos propres intérêts; ils vous diront que ç'estmam^ 
tenant que vous étas forts, puisque vous êtes unis; que 
vpus alliez vous préparer des dissensions éternelles j que 
TOUS aillez livrer votre repos, votre propriété, votre sûreté 
même , à l'issue incertaine des haines , et peut-être d'une 
gijerre intestine , qu'une classe nombreuse , qui ne partage 
pas , et ne doit pas partager vos droits , témoin des désor- 
dres inévitables qui déchireroient les colonies , pourroit 
. tl«>tiver un jour dans ces désordres le secret de sa force , et 
qu'alofs vos plaintes injustes et vos regrets tardifs scroient 
eç m(f&e-temps étoufés dans le sa^g de vos faqùiics^«t 
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tbos lei raines de vos propriétés. Abi mssîcurs et cheis ' 
compatriotes , aa moment où la raison se fera entendre» 
vous vous écririez*: ce ûécrer'a saui(^ le» colonies I i 

Mats, a-t-on dit, ri^mblée nationale pou voit »'en lap*' 
porter à k justice des colons blancs eux-mêmes, et leur 
laisser le mér*te de demander , pour les hommes de coulcoc 
libres, ce qu*eNe avoit TintouXiO'. de leur accoider. 

Cet argument et encore l'ouvrage de l'astuce et de la 
mauvaise roi«£n effet, pour no. «s borner à la réponse ta plas 
simple à cens qui le font, nous leur dirons : ou ce décret est 
conforme an vœu dct eolons blancs , ou il ne i est pa>. S il 
Test , comment pourroient-ils se plaindre de ce que le légis- 
lateur a prononcé conformément à leurs désir % S il i C l'est 
pas, les colons pouvoicnt - ils délirer que fAsscmblcc 
narionaie eue attendu de connoître leur vœu pour le conuar 
lier» 

En vain cherchcroit-on à confondte l'initiative sur les 
hommes de couleur non libres , avec celle sur Jes hommes 
de couleur libres. La première a dii être cordée aux colons, 
parce qu'elle regarde leur propriété, et qu'il n'esr pas possi- > 
l^^lc qu'on touche à leur propriété sans leur coiisencemeat 
e> pi£:3;mais on ne dira pas que les droi s des hommes de 
couleur libres fussent une propriété des colons blancs , ni 
qu'ils y eusseut le moindre rapport. Or, comment ceux-ci 
pourroient ils avoir le droit d*en régler on d'en modifier 
reiercicet Seroit-ce parce que les blancs sont en plus grand ■ 
licmbfe ou plus riches I Mais dans ce cas*ii s'ensnivroit que , 
si les hommes de 'coulent eussent été plus^ nombreux oaphis - - 
riches , c'eût été à etix à prononcer sur Fétat des blancs. 

On a osé dire que les blancs seuïs étoient armés dans les ' 
colonies, et qu'ainsi ils pouvoient être injustes împunèmeDr. 
Mais on peut donc faire consacrer dans notre constitution le 
droit du plus forts mais on suppose donc que les hommea 
de cculéur, dont ungraod nombre sont riches, industrieux» * 
ne^urront point avoir des armes en propriété? A quelles - 
«absurdités ne faut*i' pas se livrer , lorsque l'on veut soutenir ' 
un sy s 'ême réprouve par la raison ! 

Telles sont, messieurs et chers compatriotes , les réflé- • 
xions que nous avons cru devoir vous communiquer ; ce 
combien d'autres se présentcrcn: à votre esprit, lorsque vous 
eiamioercz sans passion , sans partialité , avec l'œil &éyè£e - 
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de la raison , i« cjucstion importante que rassemblée natio- 
nale avoit à résoudre!... Mais mainteaanc qu'elle a prononcé» 
maintenant que sadéciùoa esc inévocabie^ec que l'on ne 
peut attaquer son décret * sans attaquer la coiisdtarioa fiant 
Jbraver la puissance nationale» nous vous conjurons, au nom 
delà patne et de Thuniiinité, de faciliter l'exécution de h 
bi par tous les moyens qui sont en votre pouvoir j noQS vous 
conjurons sor*iout d'employer la voie doace de la persuasion: 
^ae ohacan de ceux qui sont revêtus de la confiance publi- 
que se dise qneson exemple aura la plus grande influence sur 
r«sprit de ses concitoyens; qu'il s'attacke à présenter la loi 
sous son véritable jour , et bientôt , nous n'en doutons pas 
chacun s*emprcssera dy donner son assentiment avec ce zèle 
qui caractérise tous les bons citoyens de l'empire i que cha- 
cun se dise , non-seulement que sa résistance seroic vainc » 
mais qu'elle scroit funeste à la patrie, et qu'elle ameneroit 
infailliblement les plus horribles cilamitcs; et bientôt nous 
verrons renaîcre parmi vous cette heureuse harmonie , sans 
la(|uellc il est im^^ossibie que vous soyez libres et heureux. 

Les ennemis de la constitufion fondent de grandes espé- 
rances sur les divisions qu'ils s'imaginent devoir éclater dans 
les colonies, à la réception du décret du 15 mai. Déjà ils se 
fcitcitcnt d'avoii divisé le parti patriote, et d'avoir fait dévier 
des bons principes quelques défenseurs zélés des droits du 
peuple. C'e.t a vous qu'appartient la gloire de confondre leurs 
criminelles espérance». Pat»siez-voUd en sentir, comme nous, 
la nécessité ; puiss.eab-vottS von» hârer de donner , d^nt cette 
importante occasion » une nouvelle preuve de voère civisme , 
et montre, que nul sacrifice, ni de fortune , ni d'opinion» nt 
coûte aux vrais amis de la patrie et de la liberté » pour main* 
tenir la concorde « et afièrmir U coostitatioa qui doit fiiict 
notie bonheur commun I 

Nous tommes avec attachement fraternel etrespec* 
tueux , 

Messiburs fit CH£as compathiotss , 

Vos frètes et amis , 

* 

£cr Maire tt Officiers Munic^^gUM 
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Lettre aux Citoyens de couleur et Nègres libres de Sainte 
Domingue^ et des autres Jsks Françaises de V Amérique. 
Par M, Grégoire , député à V Assemblée nationale , évéque du 
département de Loir et Cher, 

Ajdis , vous étiez hommes , vous êtes citoyens ec rein- 
(cgtés dans U plénitude de vos droits , vous participerez dé- 
sormais à la souveraineté du peuple. Le décret que l'assem- 
blée nationale vient de rendre à votre égard sur cet objer, 
n'est point une ^ace , car une grâce est ub privilège^ un pri» 
viUge est une injustice -y et ces mots ne doivent plus souiller 
le code des François. En vous assurant l'exercice des droits 
politiques, nous avons acquitté une dette ; y manquer eût 
été un crime de notre parc et une tache à la constitution. Les 
législateurs d'une nation libre pouvoient-ils faire moins pour 
vous que nos anciens despotes \ 4ÊÊIêê^' 

Il y a plus d'un siècle que Louis XIV avoir solemnelle- 
meut reconnu et proclam;^ vos droits ; mais ce patrimoine 
sacré avoic été envahi par l'orgueil et la cupidité qui , gra- 
duellement, agravoicns votre joug et empoisonnoienc votre 
existence. La résurrection de l'empire François ouvrit vos 
cœurs à l'espérance , ce ce rayon con^iolaceur adoucie l'a- 
mertume de vos maux. A peine les soupçonnoit-on en Eu- 
rope s les colons blancs qui siégeoicnt parmi nous , se plai- 
gnoicnt très-vivement de la tyrannie ministérielle j mais ils 
n'avoicDlt garde de parler de la leur. Jamais ils n'articuloienc 
les plaintes des malheureux sang-mclés , qui toutefois sont 
leurs enfans ; et c'est nous qui , à deux miiie lieues de dis- 
tance y avons été contraints de défendre les enfans contre le 
mépris , rachainement , contre la cruauié de leurs pères. 
Mais vainement en a teiué d'étouffer vos rédamarions j vos 
soupirs » malgré l'étendue ces mers qui nous séparent, vos 
■aaux ont retenti dans le cœur des François d'Europe , car 
ceux-ci onc un cœur. 

Dieu, dans sa tendresse, embrasse tous les hommes; son 
amour n'admet de différence que celle qui résulte de l'é- 
tendue de leurs vertus j la loi qui doit être une émanatioQ 
de rétcrnclle justice, pourroit-clJe consacrer une prédilec- 
tion coupable, ec la patrie, quit surveille tous les membres 
de la grande famille, pouiroic-elle être la mère des uns, 
la marâtre des autres | Non , 
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Non, messieurs , vous ne pouviez échapper à la <^oIlicitu<î • 
de l'assemblée nationale. En déroulant aux yeux de TunivcrS 
la grande charie de la nature, clic y a trouve vos titres : 
on avoit tenté de les taire disparoître; heureusement les 
caractères en étoicnt ineffaçables » comme l'empreinte sacrée 
de la divinité gravée sur vos fronts. ' • - '* 

Déjà le 28 mars 1790, dans son inscriiciion pour les 
colonies, rassemblée nationale avoit compris sous une de» 
nomination commune et les blancs et les sangs-mêlcs. Vos 
ennemis ont voulu fâire mentir le papier , en imprimant le 
contraire ; mais il «si intontescable qae quand alors }e de* 
mandai que nominatiyeiaenc vous y fussiez compris , une 
foauie 4e. députés, 'dont plusieurs planteurs, s'empressèrent 
de crier queraiticle.YP9s.c9vdoppoît dans sa généralicés et 
M. Bams^velui-méroe-j qui me 1 avoit dit, cédant à mes 
^ interpellations multipliées > vient enfin d'en faire l'aveu à k 
face de Tasseinblée» N'avois-je pas raison de craindre qu'une 
interprétation pervfgse np tsayestSt nos décreis?«Des vexa- 
tions noiivelles , à V9tfe égard , et vo» maiMt- portéâ-i leoc 
comble 9 n'ont que trop justifié inss app«éliensioàs. Les 
\ lettres q^e fai reçues de vous à ce sujet ont ^it coulée 
mes larmes. .La postérité s'étonnera , s'indignera peut«étre 
que pendant cinq jours consécutifs on ait débattu votre 
cause, dont la justice est portée à l'évidence. Hélas ! quand 
rhumanitc est réduite à lutter contre la vanité etie préjugé, * 
son triomphe est une pénible conquête ! ^ • . ' 

Depuis long-temps la société des amis des noirs ç'occupoit * 
des moyens d'adoucir votre sort et celui des esclaves ; il 
est difficile , impossible peut-être , de faire impunément le 
bien , et son zèle respçctable lui a mérité bien des outrages. 
Des hommes vils se cachoient sous l'anonyme , pour lancer 
sur elle leur venin ; et dans d'impudens libelles , ils ne ces-'* 
soient de répéter des objections et des calomnies cent fois 
pulvérisées. Que de fois ,*Jes pervers , ils nous' ont accusés 
a'étie vendus aux Anglois » soudoyés-ÎKmtie^ti'Fniiice , par 
lf% Ânglois , de vous avoir adhi^ des lettres incendiaires ec 
envoyé des armes 1 Vous le savez >iMr iamis ; combien ellbf ^ 
sont lâcbe^ et atroces » ces impostures , nons'qu^ tous avons' 
précbé saus^ cesse i'attaobemcnt à la mète^'patrie, la thà^ 
gn^doB'* la patience « en attendaK le téveitdè la ju^ce** 
lÛen n'a pu attiédir notce aèle ni celui de vos frères sanj^^-* 
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mUé$ qoi loot à Paris. M. Raimond , sur-tout, s*tst voué- 
manière iiéroiqiis à votic défense. Avec quel ttanspoit 
vous eussiez va ce ciioyea disctngué , à la b.^tre de rasscm* 
blée oacipnale» i!ont il mérite d'âne membre , présenter lé 
tableau dec|)îi:iPt de vos mallidurt, et réciter éner^iquc- 
ment tes droits ! Si Tassenr.bL^e eût sacrifiés > elle eût 
V i!écri sa gloire. Le devoir lai cemmanéoit de décréter avec 
justice , de s*e)pl:q.ier avec clartif , de faire ejiéciicer avec ' 
rcrmcié, elle Ta f^u ; et ii ( ce qu'à Dieu ne plaise ) qndqoc 
, cmicmcni c.ché dnns le sein de l'avenir» nous artachoic 
lii s colonies , ne vautli'oit-il pas mieux avoir une perce à 
dc^^.'oier , qu'une injustice à nous reprocher. 

C:ioycn:> , relèves vos fronts humilies ; à la dif^nité 
d hcniaic- associez le courage, la fierté d'Un peuple libre : 
le 1 \ mai , jour où vous avez reconcjuis vos dioits , doit être 
n ja:nai5 mémorable pour vous et vos cnfans. Ccttt époque 
réveillera périodiquement en vous les seotimens de la grat?> 
tude envers TÊcre iuprême , et puissent alors vos acccns 
frapper la voûte des Cicux vers lesquels .^'élèveront \os 
jnains rcconnoissantes ! 

Enfin vous avez une patrie, désormais vous ne ver-^cz 
au-desius de vous que la loi ; l'avantage de concourit à ha 
création vous assurera le droit imprescriptible de tcus les 
peuples , celui de n'obéir qu'à vous-mêmes. 

Vous ayez une patrie , et saos doute elle ne sera piaf une 
terre iiexit , dans laquelle vous ne renconKics ^ue de^ 
mattics et des compagnons de malheur $ ceux-là dismimanr ^ . 
ceux-ci recuetUanc le mépiis et les olitrages. Les sanglots 
de votre douleur étoient punis comm des cris de rébellion ; 
placés entre les poignards et la mort » ces contrées oudiieu- 
xeuses furent souvent imbibées de -vos larmes , quelquefois 
teintes de votré sang. 

Vous avcK une pattie».et sans doute le bonheur luiia sur 
' les lieux qui vpus ont m nmtte i alors vous goûterez ea 
paix les chamj^B^que vous aurez cultivés sans trouble ; alors 
sera comblé rintervalle qui , plaçant à grande distar^ée les 
uns des autres les.enfans d'un même père, étouffoit la voix 
de la nature, et brisoit les iicns de la fraternité 5 alors tes 
chastes douceurs de l'union ccnju^^ale remplaceront hs sales 
explosions «te la .débauche » qui iosuicou à la majesté dp^ 
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Et par qacl étrange renversement de, raison ctoît-il hon" 
teax à un blanc <1 épouser une femme .le couleur , tandiJ 
iju'il n*étoit pas dtîshonoranc de vivre avec elle dans un libcr- 
WWgc grossier ? Plus l'homme est dénué de vertus , plus il 
cherche à s'entourer «le distinctions frivoles ; et quelle absur- 
dité g de vouloir fonder un mérite sur les nuances de I2 

Em , lor les teintes plus ou moins rembrunies da visage t 
^ 'homme qui pense rougit quelquefois d'être homme, quand 
il voie ses semblables ayeuglés par un tel détire; mais comme 
malheaicusemenc Torgueil est la passion la plus tenace » le 
règne du préjugé se prolonge; car /homme semble ne dévoie 
atteindre k vérité qu'après «voir épuisé routes les chances 
de l'erreur. 

11 n'existe point dans nos colonies orientales, ce préjtigé 
contre lequel elles ont réclamé par lorganc de MM: Mon- 
ncfon* Rien de plus touchant que i éloge des gens de cou- 
leur « tel que root coosigné les habitans de cette partie dit 
monde dans leurs instructions pour leurs députés à l'assem- 
blée nationale. L'académie des sciences de Paris s'honore 
de compter au nombre de ses correspondans un mulâtre de 
l'île de France ; parmi nous , un nègre estimé est administra- 
teur du district de Saint-Hypolifc , dans le département du 
Gard. Nous ne croyons pas que la différence de la peau 
puisse établir des droits dilïércns entre les membres de la 
société polirtquc j aussi VDus ne trouverez pas ces orgueil- 
leuses petitesses dans nos braves gardes nationales , qui 
veulent aller en Amérique assurer Tcxécution de nos déacts. 
Pénétrés des scntimens louables qu'a manifestés la ville de 
Bordeaux, tb vous dhronc avec ellcy que îc décret relatif aux 
eens de codeur, rédigé sons les auspices de la prudence et de 
ta sagtm (i) , esc un jnommage ï la mcioit et à la justice (i); 
que les dépntés des €ohmts ont caUmimé Vos huatims et 
€iUÊtdu Mmcrcr (3). Elle esc bien étrange, la condmce de • 
ces 'ttandfttaices » soUkitant ardemment à Versailles lenr 



(1) V. lettre du directoire du déparcemenC de la Gtioiide 

aux assemblées coloniales. 

(1) V. adtcssc du directoire du département de la Gt* 
ronde aux citoyens et gardes nationales du départemait* 

0} V. lectie du directoire « etc. 

R % 
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a^issioB <lto§ VâmaMét^ joraoc atrec uoiita an îcn de 
paume, de ne. pas nous qaiucr (]ue quand la conttitaMii 
seioit achevée » et nous déclarant eBiuîÉe^ aptèt4e déciet da- 
15 mai dernier, qu'ils ne pçuveof. plus siéger paraûnoas. 
Ceccç dcscrcion est un abandon, dca ftîooifes et ooe bcêdie 
à la religion du serment. 

. Déjà ies colons blaocs qui sont dignes ci ccre Françoii» 
s'empressent d'abjurer des piéventions lidicuies, pour na 
voir en youaiqae des frères et des amis. Avec quelle douce 
émotion nous citons ces parples des citoyens actifs de 
Jacnicl : Nous vouaot à suivre sans rescricxion les décrets 
>y c'c l'asseniblce nationale sur notre constitution présente et 
w a venir, et nous conformer à ceux qui pourroieiit eu 
cliangct la substance ( i ) ». Les citoyens du Port-au-i'r mce 
disent a l'assemblée nationale les mcmcs choses en d'autres 
tcruK's : "Daignez, messieurs, recc«/oir le serment que la 
«municipalité prête entre vos mains, au nom cie la com- 
» mune Ju Pou-au-Prince , respecter et exécuter ponc- 
» tuclJcmcnt tous vos décrets, et de ne jamîtjs s eu écarter, 
wsous quelque prétexte que fc puisse être (2) ». 

. . Ainsi la j>hil^phic .>^grapdu soii horizon dans leNou* 
Tean-idoadç, oc tantôt cl*adisurdf s. préjugés «.'auront pies 

S pur sectaieufft que quelques tyratu^iSubfiUenies , qui vott^ 
roiept perpétuer en Amériques' le ri|{^ du de^oosaw 
çcfasé en Tjance. Et qu'eiisse.i&rils.dit «i Us-gens .d^ afin- 
leuf ay^i;jnc. tenté d'arrachiqir 9i%s blancs la îontscânce de$ 
avîiDtagç& poétiques. ? • Avec queUe force ils entent rkçkmé 
contpe, cette vexation UlU écnmenc de rage de voir.^^u*^ 
vous ait révéla et rendu vos droi s. Par Tespoicdie <0QS9kr 
Ipur orgueil irnré, pcut^é^-^ iis( s^pouseront en cS^tll^p^iir 
ùirc écl^er Je succès de nos dccrcts; ils tentetOQH- usé 
secousse qui ^ arrachant les «oloniai»à 1^ mère-pattioj Iffiit 
facilite les moyens d'échapper à leurs créanciers«-^lls. n'ont 
cessé de» semer la terreur, de dije qu'un ocre de justice, à 
voire égard ébranleroic Saint-Domingue. Dans cette asscr> 



(1) Extrait des reeistres des délibératioas de ia môiitfet: 
paljPtédeJjcmel , 10 mars î79T.*"" 

(2) . Adrcjîse de la municipaiicc d^ Port-au-Prince à l'ât* 
semblée natioûaie, page 9,^ ; • « V* ' 
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coatciifcje ilécrct va ^^tu le^ jjcmi» qu^ vo«s 0iitfs«it 
44^ i]»éçcq|)o!e.'Lc pacriotUmç écUkant votfc inféidr ce Vos 
ji[Sçcûon^j ç'i:st€acoce raiia oiétit^pole que vo)» diri^arcip 

dûifif'^ ^cajbiin^iit .eaffc la «Cnuice^ic ^mcqlçQÎcs uurécbaogiB 
«OACUMijt de fortune iitt.S€|uimeiis fraccrnek. Si vous éùet 
infidèles à la France^ vous seriez les plus vils oc les plu^ 
^oMm 4h iioi^s. Non »<^^éiftta eUoy^i s^om 4e 
serez,poîm.traîtieià 1« fatfrifi > çetto idée seule* V]9^/Sipén eue 
d'horreur; ralliés ayçc, tous les bon^JFiaoç^jSfftOUl'lcfl diOr 
peaux de la liberté , vous délen^rtz' notre subliiAe coosti- 
tupol^. Up jour des députas de couleur franchiront- TOcéaa 
pour 'venir siéger dans la diète nationale , et jurer avec nous 
de vivre et de mourir sous nos lois. Un jour le soleil n'éclai- 
rera parmi vous que des .hommes libres; le* rayons de 
l'astre qui répand la lumière- nc tomberont; plus sur des 
fers et des esclaves., L'assemblée nationale n'a poin: encore 
associé ces derniers à votre sort,, parce que l«s droits des 
citoyens, concédés brusquement à ^cux qui n'en connoissent 
pas les devoirs, seroicnt peut-être pour eux un prvienc fu- 
neste^ triais, a'v^bliâ^ pas que, comae vous ; ik nuissent et 
deqAÇi^r^j librefr:CC'4gau;&. Il esc dans la tnai^bQ irrésistible 
des ïéyénpRienSj daus U prQgrpssiot des, lt|ni^^re$ ^q^e cm 
Jes^yf^^ .4épp»séidé$ du^ d^R^^i^ 4€l If \ii)fxti:9U^ht^ 
enfin ce^ce propriété OTifi»£f«^/e. .-...s * -a 

;r.aQ'<:Y^s irbpioctie'» plQsqu;>w( WWflf i 4e Ud«^ 
v^s nègias s' iBaîS',>l|éUst*<}A:a répandu tant;d!î0ipQfif 
:Wf%^>P«i« v<aia* que'^n»d<aunéiii jftousudeTQnf élever 4eg 
4ottca|>$ur^ertÇ 9CfiMS0Ùpa : si «|piMi<^t «lie é^oir^ftd^^ 

^fpm^éU 9êsmitta ^u'aii ptotôa médisam AevieooiAfiifie 

^alomaie. ** î .« 

^ Vos oppresseurs ont somTCint- fftpows^ •toin des-e$clavec • 
.IfSiAWii^^ cbnstianisme , parée, que la jeligioi^ de la 
douceur, de l 'égalité , de la liberté «lACcOnYchoit fiotiit 4 la 
féroct^ gps^ Qonimcs dç f ang. Que votre conduite con- 
traste entièrement avec la leur. Charité est le cri de l'évan- 
gile , vos pasteurs le feront retentir au milieu de vous ; 
ouvrez vos coeurs à cette morale divine dont ils sont les 
organes. Nous avons allégé vos peineî , allégez celles de ces 
malbeuceuscs Tictimes de ravarice, qui arrosent vos cbamps 
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de leurs sneurs er soQVCQt île Icttff lifACt; tfie ttÙÊHttÊt 
ne soit pitis pour les eiciftves «a supplice i par vos btenfaiit 
à Lut égard , expiem les crimes llEor^pc En kt aneuMI 
progresftMnent à la liberté, voat «ceomp-irei un devdr^ 
^OBS vous préparcm ^toMnirs consotacetttt , vous hono* 
rere^rbumânité , voM MUrerex la prospérité <ics coloDiet. 
Telle' scia votre coa^ttîte eareis vos ff ères les nègres : mak 
dae devet-vous 6ire à l*ée«rd de vos pèies les blanes? Sans 
doute il votitsera permis & verser écs pleurs sur les tendres 
4e Ferrandde Bandière , de cet infortuné Ogé» légalement 
assassiné, et moorant sur la lonc» poorav^ voulu être 
libres mais périsse celai d'entre vous qui oseroit concevctr 
contre vos persécoteursdes projets de vengeance. D'ailleurs , 
ae sont-ils pas livrés à leurs remords et eouverts d'un éternel 
opprobrel L'enécration contemporaine ne Jcvanccra-t cllc 
pas à leur égard rexccration de la postérité? Ensevelissez 
dans un oubli prrfond tous les resscntîmens de la haine, 
gourez leplaibir délicieux de faire du bien à vos oppresseurs, 
et même réprimez les élans trop irarqués d'une joie qui , en 
rappelaut leurs tons » aiguiseroit contr'euz la pointe du 
repcnrir. . . , . . 

Rcii 'ieusenîent soumis aux lois , inspirez-en l'amour à vos 
cnfans ; qu'une éd ication soignée , développant lents facul- 
tés mo.alcs , prépare à la génération qui VOUS succédera des 
citoyens vertueux, des hommes publics, de! di^kiffBii de 
ia patrie. 

X~ Comme lenn ceenit setont émus • q 'land , let coodinmt 
sor vo^ rivages , vous dirigeras leurs regarda ^ttn U France « 
en leur disant : Pat -delà ces parages est te fliète-|>iitie| t'en 
de^ là'iine sont arfMb dM non» U liberté s la îulsice cf le 
bonhear ; aMkt nos concieoyen«« nos frères et nos amia s 
nous leur avons juré une amitié éterndfe. Hëricien de-nos 
sentimens » de nos aficetiona, que vos cMft et vos b ucbcs 
répètent uot serment ; viv^ pour les aîniars et , a'il k Hvit» 
mourir pour ks délaadre. - 

' ' ' Signe\ G H te 61%%, 

.. . ' ... 
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tBTTRE dts comnûssmm dts citoyins de eoukur en FfMM » 
à Uurs fikrts a commettons dans Us îUs fiançoists, 

Fui^UBS XT AMIS, 

La justice et )'humanité triomphent enfin , et rassemblée 
nationale, par son décret solemnel du 15 mai 1791, vient 
de vous rendre les. droits que la tyrannie d'un préjugé vous 
avoir ravis. 

Mais en rentrant dans vos droits, frères et amis, vous 
allez contracter de grandes obligations envers la nation qui 
vous les rend j vous avez à remplir des devoirs d'une grande 
étendue. Je sais qu'ils ne «ont pas au-dessus de vos U>rces; 
je ^ais qu'ils Furent toujours profondément gravés dans vos 
cœurs, et qu'il sufHi de vous les indiquer pour que vous les 
remplissiez dveç ce zèle qui vous caraccérisek 

Le premier de cet devoirs • frètes et anûi , eTett de canttl» 
l>Qer de . tous vos noTens au rétablissement de Tordre et de 
la paix ^aos les cotonres s éteignez » si vous voulez y réussir» 
éteignez tons les ressentimeos cme de longs malhears ec de 
grandes injustices ont pu voitsdomwr.SouiFrez pattemmenc 
nîs injiunces que ranciemne tytiawiie poarroit commettre ) 
votre égards ne voas en vengiez jamais par vos propres 
mains, et bornez- vous à en poursuivre la réparation, soit 
près du corps législatif, soit près des pouvoirs» auxquels h 
soin de punir les injustices sera confié. 

Cette aimégation de vengeance personnelle, ce recours à 
la loi , sont' les premières bases de coûte société : il (aut 09 
que la loi seu!e tienne le glaive, ou quMI y ait anarchie. 

Souffrir des injustices , et laisser à la loi seule le soiti 
de les venger, est l'acte le plus courageux er le plus patrio* 
riqus, ea même temps qu'il est le plus avantageux pour le 
citoyen; cat si chaque nomme avoir le droit de se venger 
lui-même quand il croiroic ses intérêts biessés, où ne l'en- 
iraineroient pas les passions, qui rendent toujours injuste? 

£b ! ne craignez plus comme autrefois , que la loi soie 
soi^f^e et insensible à vos justes jplaintcs. Le despotisme avoic 
des préventions, de la partialité; le régime de la liberté n'en 
connolc point. Les législateurs^ les juges, les adinioisçraceurs 
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sont peuple comme vous, nommés par le peuple» intéressés 
comme lui à ce que justice soit faite à tous. 

Croyez eacorc que les amis de la justice et de l'humanî^é , 
qui onc su SI bien défendre vos droits, sauront également 
présenter et d>.'i:cndre vos pétitions. Ils n'abandonneront ni 
les principes , ni votre cause , à laquelle ils se sont dévoues , 
vous les trouverez toujours au chemin de la justice. 

Cdntinnes'àr mériter Péloge qu'ils ont fait* de vous; ils 
▼oii$ oift représeiiltés, avec juste raison, comroele Vrai bon* 
Ivntà des cobnîes, et Vous «fei doBoft plus dTiHie ibis des 
preaves de v«tre bravoure et de votre patriotisme. Maime» 
liant i|aé les droits qui votts sont rendus vont augmenter 
▼os fortunes . vous deve^ y par ta même raison ^ en augmcn~ 
ter ks.éflfèts ; et si vous aves versé quelques gouttes de sang 
potif Conserver à la nation ses colonies, tous devez'aïqoor- 
iriiui4é'T(^pandre jusqu'à la dernière goutte. Ce nVst qu'avec 
Ifti 'pafeil dévouedient envers la nation que vous pourrez 
vous montrer dignes de 'son addition. Ainsi , d'après ce 
-Quelle a droit d'attendre de Vous ^'elle 'doit rester dans \^ 
«écotin! h 'plus {Profonde sur le^ terreurs que les ennemis du 
bien public vehlcnt lui donner sur Tenvahissement de ses 
colonies , et c'est à vous à prouver à la nation que cette 
sécurité r5E bien fondée. C'est à vous encore à lui prouver , 
comme l'ont avancé vos défenseurs , que la restitution qui 
vous est faite de vos droits, c\\xi votre élévation à la qualité 
de citoyen , seront la source la plus féconde de la prospérité 
des colonies* • • 

Les premiers moyens de prospérité pour tons les étais , 
sont une grande population indigène , tics mœurs et beau- 
coup ti'accivité. Quant à la population indigène, la force 
clcs cb.oses l'accroît de manière à ne tien laisser- à dfesirier^ et 
le décret du 15 mai ne peut ({Ole concourir à l'augmenter^ 
pair KAipuUiôn qu'il va dlAMraf dlMsan» «n préjugé qui 

È\Mk^ t^^èet. I( «èlièéurraiég4leiriêflt âtf rétablisse- 
o&f dés mœiirs V ckr ftbU'êff^'devaitt en,traîiier1'«idnctîoit 
du préjugé,- il tM résâltéri que leS mariages iîhMè toutes 
lel'cihîs^stlecitoyensliblres^vi'eridront plus tfoUnnièris'» et 
éétrdiraAé k iconcubiiiàge qtie le préjugé 7 fat^it té|^. 
: Mats il est' encorç-tfn' mt^^ eàtre vos mains ponlfmê^ 
iîorer Ic^ iito«rs*^ t'est f^iïSttuctlon èt l'cxetni^Df àii^Aiier. 
Qè^ftè^pères etteéres ne desiienrîamjds de répétd-à leurs 
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enfans , que ce n*cst plus par ia vie , mais bien par les vertus , 
qu'ils peuvent espérer de former des liens heureux et dura- 
bles i que ces vertus et ces lumières peuvent seules , à l'avenir, 
faire disiinguer l'homme et 1 ele? er aux diverses places de la 
société. 

Pour parvenir à ce double but, il sera nécessaire d'établir; 
duns diaqoe paroisse, une ou plusieurs écoles pour les deux 
sexes ; établissemens qu'il faut avoir soin d'éloigner des villes 
et bourgs , afin de oe pas sotnller les premiers regards de la 
jeunesse par la vucdn vice qui y règne maînccnant. • ^ 

La France vous foaroiia ces secours d'instructions > et voui 
ponricz avoir, pour des sommes bien moindres que celles 
que vous dépensencz' ici .pour rînstrttctîoo de vos enfans^ 
des Européens instruits et ayant des moeurs , qui iront , au** 
tant par. zèle que par intéréc^ former » spus vos yeUx » l'es* 
prit et le cœur de vos enfans. 

L'acnvité des individus , dans tout état de sociabilité ; 
jointe à une nombreuse populalion qui a des mœurs , est 4e 
complément de la plus grande frospirité. Eh bien i frèrcS 
et amis, le décret du 15 mai va contribuer encore à doahler 
votre activité dans la culture dcvos ricKes productions. Vos 
proprictcs , toujours sous la protection immédiate de la loi ; 
seront à vous et pour vous ; vous n'y serez plus troublés : 
vous devez donc vous attacher à les cultiver avec d'autant 
plus de soin , que vous en tirerez un doubîc bénéHcc , mais 
touicurs en subordonnant votre intérêt à i'humanité. " " 

Lh !^ sur-tout ne perdez jamais ce sentiment de lu nature , 
qui doit unir tous les hommes comme des frères j souvencz- 
vous.quc si vous l'avez réclamé avec force en votre faveur , 
.1^ esclaves la réclament ausbi pour eux*: soyez donc hu- 
mains :à leur égard , ils ne refuseront jamais de donner à 
•leurs màiises un travail modéré et suivi, qui n'épuisera pas 
leucs^ces , sur-tout si vous les encooxsagez par de petits 
.intérêts sut vos plantations , oonitaie cela se piati<jiid par 
plusieurs babitans (i). Encouragez leur population, en .ac- 

(i) Dans plusieurs habitatiorts Je petite culture ,*on laisse 
les esclaves élever de la volai Ile '.''der cochons , des chevaux 
même , pour lenr bénéfice; d'autres cultivent , à leurs heures 
de repos , de Icgumcs: tOttS Ces peiit^ profits leur appartiçp- 
nenr. Les nègres qui en jouissent sont fort attachés à leurs 
maîtres. > 
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cordant aux mèrcj de plusieurs enfanj plus de temps à em- 
ployer à leur profit i aidez-lcs à élever leurs enfans, qu'ils ne 
oient pas un farJcau pour elles j accordez- leur même une 
iberté entière , lorsqu'elles tous auroni donné , par ce genre 
de produit, infiniment plus qu'un travail qui les cm exté- 
nuées (i). Vous devez plutôt vous at:acher à améliorer vos 
possessions en les soignant, en rendant au soi« par des en* 
grais, kl sels <]u'il perd , qu'à faire de ces fortaoes rapides 
qni ne laissent à cens qni vouseoccèdent, sur le sol qui les 
a prodaites , que les vaces désastreuses d'une avidité dévo- 
rante. 

$scbe« dédaigner ces richesses» qoe la vanité arrache; 
par roppresskni , à la senntade; contens de votre soie mé- 
diocre, attende? de votre industrie progressive, et non des 
larmes et dn sang de vos esclaves , ooe honnête aisance» qui» 
par là » ne fera que s'accroître d'une manière consolante pour 
▼DUS et pour vos enfans. Les douceurs que vous y trouverez 
sont Jbien préférables à celles d'un luxe aussi révoltant pour 
ceux qui en sont les témoins » que désastreni pour ceux qui 
en ont fourni les moyens. 

Par là, vous remplirez mie. x îcs vues de la nation fran* 
çoisc et de ses représentans , q i fondent bien plus la pros- 

férité des colonies et de leur relation avec la France sur 
économie et les moeurs, que sur un faste qui dévore icf 
consommateurs et diminue les consommarions utiles. 

Le ccmmcrce, en France, va s'asseoir sur ses véritaWcS 
ba'es ; c'cît à vous, en le secondant, à prouver votre recon- 
noissance à vos frères les François : elle vous fait, ainsi que 
votre in cértt , la loi de lui rester inviol.di Icment attacbéSi 
Le commerce est le point de contact par lequel vous rece* 
vrcï toujours les impuisions avantageuses d*un peuple fiaac 
et loyal qui se régénère , et dont les lumières vous seteot 
coiistamment utiles} car c*est par le commerce que vous 
pattagerez tous les bieafiûts de la régénéiation des François. 



(i) Ces idées se retrouvent dans un édit du roi , donné en 
1784, en faveur des esclaves. On y défcndoit aux maîtres 
de faire travailler avant et après le jour; il faut espérer qitf 
riotérct bien cotenda, fera fiaitc ce que l'humanitc com- 
mande. 
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On TOUS aura dit sans doute que quelques commetçiflf 
ont été contraires i vos voeax; oubliez cette injustice, et 
souvenez-vous que le commerce ne Ta point partage* Voyet 
avec quelle ardeur patriotique les Bgidclois, abjurant les 
aaeien^ préjugés» ont sevondé la révolution qui s'est faite 
dans les idées; avec quel 2.èlc ils cherchent à maintenir vos 
droits. Qdc leur sainte humanitc couvre d'un voile ceux de 
leurs frères qui vouluicnt vous condamner à l'ignominie, et 
ne voyez dans tOuS que des frères , que des membres de la 
grande famille des François, qui vous adopte. 

ta un mot, amis et compatriotes, oubliez tous ressenti- 
n.cns; .sacrifiez touc à la paix et à l'ordre ; mén igcz les foi- 
bk:.ies de ceux qui voub ont été contraires j instruisez-vous, 
acquérez (la vertus; rendez-vous dignes d'être élevés à toutes 
les places auxquelles vous pouvez prétendre ; n'attendez que 
d'elles votre choix. Dédaiguei et rejetez toute espèce de 
cabale et d'esprit de couleur ou de classe s ne baiancez jamais 
à donner la préférence à vos frères les ci-devanc blancs « 
tontes les fois qu'ils la méritesont. 

Que votr.' élévation au>dessus de la classe intermédiaire 
qui vient d*étre créée , ne vous donne aucun sentiment d'oir- 
gueiL Cherchez , au contraire , à adoucir en elle le senti* 
ment amer de vette infériorité » par tous îes égards que mé- 
rite l'infortune. Dites aux af&anchis qu^e si nos défenseurs 
D*ont pas été autant heuieuz pour eux que pour nous , ils 
ont combattu avec le même zele pour tous 5 dites-4eur que 
le temps de leur régénération politique n*est pas bien éloi* 
gué > qu'il dépend d'eux de l'accélérer par de bonnes moeurs^ 
de l'insiruction , et par les progrès de leur industrie et leur 
attachement à la France. 

Donnez- leur en constamment Texcmplc 5 soyez toujours 
prêts à sacrifier vos fortunes et vos vues pour la conicrva- 
cion des possessions nationales; soyez fidèles observateurs 
de la loi ; sans ces^c ayez présent ce serment civique : res- 
pect pour la loi, actacbemcnc à la constitution et amour 
pour son chef. 

Soyez justes et humains avec vos esclaves , en les conte- 
nant ; attachez--, ous sur-tout àdoiuier des mœors à vos enfans , 
et à les Faire mscruire ; améliorez vos cul^urts, Ctcndez-Ies; 
soyez accifi pour tour ce ^i peut coAttibuvr à l'avancage de 
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la nation ; puisez sans cesse chez elle vos rapports commec- 
ciaiu, et les scntimcns qui vont porter cette nation aa plus 
hauc point de bonheur, de gloire et de prospérité. 

Slfaés^ Raymond l'aîné , Fieury, Honoré SaintAljbert, 

DUSOUJLCHAY DE SaINT-RbaL. 

- Parût C€ 10 juin ijgi; 
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